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CHAPITRE X. 

DlVnt^ff dans Ib CiMkfèHUon Mtft lu Gifx>née ei 
la Montagne. Proch et fnbrt de Louis X VL Con-»^ 
quhz de Nice , dé là Ss^bye , dé Mayenâe et d4^ 
Francfort. Siège de Lille. Bataille de Jemmape. 
Invasion du Braèanté Préparatifs de toute P^u^ 
tope €ontn la France. Rupture entre la France^ 
Vidnfletefre^ la Hollande et F Espagne, Dumou^ 
riei^ entre in Hollande. Les Autrichiens font 
kver le siège de Maestrichti Ils Reprennent le Bra^ 
bant. Bataille de Nervindé. Défection de Dumou^ 
riez. Manifeste du Prince de Cobourg. BJyol^'- 
tion du *3i mai, 

Lj'î^^AStoii des VtUéhi^nh d voit fkît péf df e 1792. 
à Louis XVI 3à cotironilé et sa liberté , et J^^^^ 
Tome IIL A '' 
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2792. leur retraite ne lui sâuva pas la vie. Frédérîc- 
ire. Guillaume avoit commis une faute 'grave , en 

jnnée , 

delà exaspérant une partie du peuple français , 
en réduisant au désespoir le parti révolution- 
naire psgr des menaces qui doublèrent son au- 
dace et sa force , . et en excitant la méfiance 
'populaire contre tous ceux qui vouloient sou- 
tenir le trône et défendre la constitution; 
mais cette faute ne pouvoit être/réparée que 
par des trioinphés ; on l'aggravoit / au con- 
traire , en se retirant. L'existence du monar- * 
que français paroissoit trop dangereuse aux 
hommes qui venoient de l'emprisonner , pour 
qu'une modération tardive pût désarmer une 
haine dont la crainte étoit le principe et l'ali- 
ment ; et puisqu'une aveugle imprudence 
avoit compromis les jours de ce prince, la 
victoire seule pouvoit le sauver. 

11 n'étoit plus temps de compter sur les 
principes de justice , sur les sentîmens d'hu- 
manité , le fanatisme politique leur est aussi / 
étranger que le fanatisme religieux. Les 
hommes hardis qui , sans consulter le vœu 
national , avoient changé violemment une mo- 
narchie en république , s'étoient placés sur 
un précipice ; l'opposition de la majorité de 
la nation 9 la ré^sistancç des constitutionnels , 
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la haine des amis de Tordre , et la vengeance 1792. 
des loix*. les environnoient de daneers ; et , ire. 
pour ne point périr* dans cet abîme , ils ré- ae u 
solurent de le combler avec les débris du 
trône , de laristocratie et de la richesse. La 
peur fit toujours les tyrans : dès qu'un gouver- 
nement sait qu'il est haï, il sent le besoin 
d être craint , et il cherche ^ éloigner la ter- 
reur qu'il éprouve par celle qu'il inspire. 

La coalition , par son 2^ttaque téméraire , 
ses manifestes révoltans ^ le pillage et les dé- 
sordres que commirent ses troupes , seconda 
parfaitement les vues des révolutionnaires du 
10 août. • 

Le peuple ei l'armée , qui auroient pei^t- 
être condamné cette révolution , la sanction- 
nèrent par leur silence , parce que finvasion 
étrangère attiroit aux frontières toute l'acti- 
vité et toute l'énergie nationale. Tous les 
partis divisés se réunirent contre ce danger 
commun , et l'intérêt pour le trône s'affbiblil: 
par la haine qu'on ressentoît contre les rois 
qui se disoient ses alliés. Tout se réunît alors 
pour amener non-seulehient le triomphe des 
républicains, mais même celui des anarchistes. 

Le peuple égaré crut la cour parjure , lors- 
qu'il vit les étrangers conquérir et ravager 
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1792^ la Fxauoe en son hom; il regarda tous les 
Ire. nobles comme des traîtres , lorsqu'il vit leurs 

année ^ ^ 

de la pareas sous les ibannières des ennemis ; tous 
' * les hommes riches , instruits et modérés , hii 
devinrent suspects , parce qu'ils Vouloient le 
maintien de l'ordre et delà justice. La retraite 
des Prussiens , les succès de Custine , les 
triomphes de Dumouriez portèrent l'ivresse 
populaire à sou comble ; les constitutionnels 
avoient combattu sans moyens et sans succès , 
leur m^iWieur fut regardé comme un crime ; 
|çs révolutionnaires étoient victorieux, tout ce 
qu ils aivoiept fait fut considéré oonmae néces- 
saire ; le prétexte du salut public excusa leurs 
crimes, la ibrtune les couvrit duu vernis bril- 
lant et perfide , et la multitude éblouie suivit 
avec enthousiasme les factieux qui flattoient 
ses passions, en promettant toutes les places à 
l'ignorance et toutes les richesses àla pauvreté* 
La vie du roi étoit alors devenue le seul 
objet de crainte du parti vainqueur ; d'un 
moment à l'autfe le malheur de ce princç 
pouvoit exciter la pitié , réveiller la justice, 
ressusciter la monarchie. Robespierre, Dan- 
ton , Marat et leurs amis résolurent sa mort 
ef la perte des hommes qui s'y opposeroient. 
Il leur eût été facile de l'immoler secrètement j 



ET TAJOXÀV FOt. I>& E.'EUROPE. 



Rtais une eondamiiatioii légale, nmemoHp^ I7S^* 
bKque lewar parurent plus utiles ; 3s ©spérèrcnt ^'^ 
qu'en profitant du fanatisme excité par la de u 
coalition , de la terreur produite par les mas* 
sacres de septembre , et do l'irresae ixispirée 
par la fuite des Prussiens , ib pourvoient 
contraiadre la nation à soufirir cet attentat , 
k sanctionner leur révolution , et à s'enchaî* 
ner à^leur système. Leur espoir fut rempli. 
Un grand nombre dei députés du côté le 
plus ardent du corpa légistafif , avoient été 
nommés membres de la conTentîon.Brîssdt, 
Pétion, Vergniaux. et leurs amis , prescpie 
tous remarquables par leurs talens et leur 
éloquence ^ formèrent ce qu'on appela le parti 
de la Gironde. R^mblicains par opinion , ils 
avoient. contribué , par leurs intrigues , à 
laffoijjlissemient du4rône constitutionnel ; mwi^ 
tous n'aVbîent pas eu de part à la conjura* 
tion qui le renversa. Le 20 juin fiii leur ou- 
vrage , et leur but parut être alors de gou- 
verner la France par des ministres de leur 
choix. La révolution du 10 août avoit été 
conduite par Danton , Robespierre » Chabot ^ 
Barbaroux, Fàbre-d'Eglantine , Collot-d'Her* 
bois , et par les membres Âe la nouvelle com- 
mune dePiaris» Ces terribles révolutionnaires. 
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1792; dont la masse redoutable prît le nom de Mon-** 
Itp. fagne, prétendoièdt recueillir le fruit de leur 
<fe la audace , et gouverner la république qu'ils 
avoient créée. Les girondins' voulurent leur 
disputer l'honneur et. le fruit de cette ré vo- 
lution. , quoiqu'ils se \^ntassent faussement 
et tardivement d'y avoir concouru. Ils lurent 
d'abord soutenus dans leurs projets par le 
vœu public , et par la majorité de leurs coUè- 
' gués , qui détestoient le système tyrannique 
et les sanguinaires intentions de leurs adver- 
saires. Ainsi , dès le commencement des 
séances de la convention , elle fut divisée en 
deux partis , dont la lutte violente annonçoit 
évidemment de nouveaux orages. 

Quoique les girondins parussent , pendant 
plusieurs mois , avoir un avantage marqué 
sur leurs rivaux, on pouvoit prévoi^j sans 
peine qu'ils succoraberoient dans c0 combat. 

Forcés d'excuser des crimes , de sanction- 
' Ber la violation des loix , de maintenir le code 
de spoliation qui àvoit démoralisé le peuple, 
ils vouloient en vain arrêter la révolution 
dont ils avoient précipité la marche ; ils avoient 
trop promulgué de décrets iniques pour ra- 
iiieher la justice , trop enflammé de ressen- 
timens pour faire renaître la modération , et 
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trop favorisé l'anarchie pour rétablir l'ordre. 1792. 
Leurs intentions nouvelles étoient louables , iig^ 

mais le changement de leur langage les rendoit *^gf^ 

jTuspects à la multitude ; les montagnards lui'^^P"*^* 

paroissoient plus patriotes , plus çonséquens. 

Ils oublioient que ceux qui commencent les 

révolutions ne les finissent jamais , et qu'on 

a perdu le d:^:oit et 'le moyen de réprimeriez 

fectîons lorsqu'on a été factieux. 

Les girondins , en remplaçant les constitu- 
tionnels , durent s'attendre à leur sort. Ils 
voulurent opposer les principes aux passions , 
la raison à l'ivresse , la Justice à la cupidité ; 
ils ne furent qu'orateurs , leurs ennemis étoient 
conspirateurs , et dans les troubles civils , la 
fortune est toujours pour celui qui frappe 
contre celui qui parle. 

Le procès du roi fut le premier combat . 
important des deux partis . et sa mort la 
première défaite de la Gironde ; car , quoique 
plusieurs hommes de ce parti se soient tachés 
par sa condamnation , il paroît que leur in- 
tention ëtoit de le sauver ; et , dans cette 
circonstance , ils manquèrent également de 
conduite et de courage. ^On accusa le roi de 
délits antérieurs à l'acceptation de la consti- 
tution,^ et à l'amnistie générale , qui avoit tout 
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i79a. efi'acé ; ce qui étoît absurde. On lui reprocha 
Ire. de n'avoir pas accepté de bonne foi la cousti- 

année . , . « , . , . 

dé la tubon ; davoiç favorisé les émigrés , et d'avoir- 
été de connivence avec 1 étranger. Aucune da 
ces accusations n'é. toit accompagnée de pj^en- 
ves. Mais en s^ppçi^apt qu'il çût été pjfpuv^ 
qu il avoit désiré changer lia çonsfitutioii «^ 
ses ininistres seuls étoiei^t apcusables ; et c^ 
n'étoit pas ceux qui vex^ôient de renvearseç Iflt 
constitution , qui pouvoient lui taire un çrixne 
de ne Fayoir pas aimée. IVailIeurs , la répur 
Iplique étoit décrétée , I.oi^is X Vïji'étpit plu^ 
roi , Si^ (^échéance , seule peine qui lui fût ifti 
mgf able paj? la constitution , étoit pronon<?éQ 
4e fait , et il ne poi;ivoit. plus. , suivant ka^ 
lèglçs de la justice , être ppuirsuivi que pouç 
des déUts ultérieurs. Lst polîtiquç s opposoii 
^n^Ut à sa moFt qup . Téquité , puisque^ son 
^i^ppdicç dçvoit ^rendre la guerre plus croellQ 
€^ plus générale; enfin, Ifhumanitç devoît 
Iréihir:^ à. l'idée aeule d*égorger un ennemi 
vaincu et désarmé. Mai^ tes passions n'écott- 
teçt ni la justice , ni la politique , ni l'huma-* 
nité; et malheureusement le parti qui voaloit 
défendrai, le roi fut aussi ibible et divisée que 
la parti quii vouloit sa mort étoit fort et uni. 
Lemoyenin£iiUiblBpour sauver Louis XYI 
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delà 



étoit de s'opposer à son )iigem6nt. Cétoit, 179*^ 
dans une si grave eirconatance:, te terrain ire 
le plus avantageux sur lequel 011 put se jieia 
placer pour combattre : eo efiet , . la cour- 
ventiott n*étoit pas compétente. , et ce prince 
n'étoit pas jugeahk. Si Von vouloôi aecuiser le 
roi de n avt>ir pas été fidèle à la constitution 9 
c'étoit elle seule qu ii faHoit consulter ? ella 
déclaroit le monarque infvdolable; et s'il exis-> 
toit des délits , cette même constitution qui 
les avoit prévus avait décidé que les minis^ 
très seuh seroient respaasc^les* Malheureu- 
sement , excepté cinq dépotés , personne né 
vit assez juste ^ où se. fiit asseas courageux 
pour maintenir ce principe; La terreur qu ins- 
piroit la révolution du 10 aoàt, et la crainte 
de se déelarer contrlelie égarèrent les hommes 
les plus décidés à sauver le roi ; tous les gi-< 
rondins qui s'étoient pronoi^cés pour cette 
révolu tion ^ eroy oient condanpés eux-mêmes 
si on la cocidamnoit. Ainsi, tout le parti qui 
vota contre la mort du roi eut la funeste in^ 
conséquence de ccmimencer par le déclarer 
jageahie. , et coapabki. Cette piremière faute 
devoîft nécessairemient diomier un grand avan^ 
tage à là montagne. Dès qu un tribunal s'est 
4»com»i CBOmpétesat , et qu'il a déclaré Tinno-» 
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1792. cence /îoupable , il a presque perdu lapossî- 
Ire. bilité de la sauver. Au mépris de cette cons- 
cie la titution qui n existoit plus , et qu on osoit en- 

^^ ' core invoquer , et sans respect pour tous les 
principes de la probité , pour toutes les maxi- 
mes de la jurisprudence , et pour toutes les 
règles de la morale , les hommes qui avoiént 
violé» toutes les loix, prétendirent les venger, 
et ils osèrent , sans pudeur , être àlafois lé- 
gislateurs , magisj:rats , dénonciateurs , té- 
moins, accusateurs et juges. 

Les discours qu'on prononça dans ce cé- 
lèbre procès prouvent que le parti décidé à 
faire périr le monarque s y étoit déterminé 
par des motifs diftérens. Les uns , politiques 
sombres et cruels , pensoient assurer , par 
cette mort , leur existence et celle de la ré- 
publique ; d'aiitres , par un fanatisme aveu- 
gle , se croyoient des Brutus , et regardoient 
Louis comme un tyran. Le plus grand nom-- 
bre n'obéissoit qu'à la terreur , et proscrivoit 
de pfeur d'être proscrit. 

1793. Le malheureux monarque parut au seitt 
• Ire. de cette assemblée , dont il auroit dû ne pas 

*deU reconnoître la jurrsdiction , et dans laquelle 

Repub. y ^^ trouvoit que des soutiens divisés et des 

ennemis implacables ; il y poita la fermeté 
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de la vertu , le sang-froîd du courage ; et la i793* 
simplicité de Immoceiice Ses réponses furent ire. 

..... aunée 

aussi précises quefinterrogatoire étoit msi- dcia 
dieux ; et ce noble plaidoyer , sans art et 
sans -apprêts ^ auroit suffi pour faire triom- 
pher la vérité , si elle avoit été entendue par 
la justice et non par la passioni 

Louis XVI avoit pour défenseurs Deséz© 
,et Tronchet , dont on estimoit les taiens et 
la probité , et qui vivront dans la postérité 
par leur courage. Malesherbes , qui les lui 
avoit indiqués , bravant la rage des pros- 
cripteurs , avoit aussi pris* sa défense. On ne 
peut prononcer son nom sans respect et sans 
verser des larmes d'admiration et de douleur. 

•Vertueux sans orgueil ,. savant sans pé- 
danterie, ministre sans ambition, cet illustre 
magistrat , ami des hommes , des loix , des 
lettres et des arts , distingué dans tous les 
genres , et ne se doutant pas de» sa gloire , 
ftit toujours le soutien du peuple tant que le 
toi fut puissant dans son palais ; il ne devint 
courtisan qu'au moment où le prince fut en 
prison. Appui de la liberté national^ contre 
les abiis de la monarchie , et défenseur.du 
monarque contre la tyrannie populaire , sa 
probité resta intacte au milieu de la cqrrup- 
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3793. tion générale ; son courage inébranlable 
Ire. lorsque la crainte étoit universelle. Il périt 
Ré* h 9^^°^ ^^ criaaose régna : k moiir la plus hé- 
roïque ooiaronna la plus belle vie ; et Tinfame 
édûoSànd , sur kquel il monta sans émotion , 
fut le dernier degré d'où son ame pure s'é-« 
lança vers rinmiortalité. 
' Le plaidoyer» composé par ces trois sa- 
ges défenseurs ^ et rédigé par Deséze , étoit , 
noble , convaiBéant et sévère ; il opposoît la 
vérité aux calomnies , les faits aux supposi- 
tions , et la raison aux injures* Il ne làissoit 
attcun doute sans éclaircissement , aucuns^ 
reproches sans réfutation. Ce discours lumi- 
neux dissipait , par sa clarté , toutes les om-^ 
bres que Tesprit de parti vouloit étendre sur 
ks yeux dune^multitudie fanatique.. 

S'il navoit été question que de porter la 
conviction dans les eisprits , ce discours au- 
roft atteint parlart^nent son but ; mais il 
falloit combattre des passions , et peut- être 
tes* armes d une pathétique éloquence auroient 
dû se joindre aux argumens pressans de l» 
logique. 

Jamais sujet plus noble et plus touchant 
ne s'étoit oflert au talent d'un orateur. Un 
monarque puissant , précipité du haut de so» 
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trône dans un cachot ; un roi désarmé , pour^ 1793. 
suivi par des ennemis sans piti^ ; le législa^* ^^e. 
teur bumam • qui avoit aboli la torture ; le de i* 
protecteiu: de TAniérique , le libérateur des 
serfs du Jura ., le restaurateur volontaire d^ 
la liberté française / enchaîné par le peuple' ' 
qu'il viMiloit afi'raui^ir ; Thomme pacifique et 
sensible , persécuté par des proscripteurs 
implacables dont il avoit épargné le s^ng ^ et 
qui Youloieni répandre le sieu ; le combat 
de la bonté contre la haine ^ de la vertu con« 
tre le crime , du courage contre la destinée ; 
le tableau de tous les malheurs qu'entraine- 
roit sa mort ; les vengeances qu'attireroit cet 
attentat ; Tefirayante peinture des remords 
qui Ëdsoient l'éternel supplice 4^ ses juges ; 
tous ces moyens propres à ranimer le cou- 
rage , à réveiller ia sensibilité , à efirayer la 
haine , furent interdits par Louis XVI à ses 
défenseurs ; et lorsque Deséze lui présenta 
la péroraison touchante qui devoit terminer 
9on discours , ce prince voulut qu'il la sup- 
primât ; et lui dit : Je ne veux pas. attendrir. 
Les députés qui parlèrent contre la mort ^ 
développèrent en yain les moyens d'une po- 
litique prévoyante , d une raison éclairée , et 
d'une humanité généreuse ; leurs terxibles 
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Î793: adversaîtes , d'autant plus véhémens que 
Ire, leur cause étoit plus opposée à la justice , 
de la obtinrent enfin , malgré la fermeté des oppo- 
^" * sans , un funeste triomphe. La mort do 
Louis XVI fut décidée par une majorité de 
cinq voix. Inutilement Malesherbes et ses col- 
lègues vinrent protester contre l'illégalité de 
ce décret ; le code criminel exigeoit la majo- 
rité des deux tiers pour la condamnation de 
tout accusé ; mais le parti dominant étoit 
déterminé à ne respecter aucune loi ; et le 
fëroce Danton répondit avec audace : « que 
» lorsque la Convention décidoit de la des^ 
» tinée d^un empire à la simple majorité 
» des voix ^ il étoit absurde de s^ arrêter à 
7> de vaines formes quand il s^agissoit do 
^,'juger un tyran. » 

Les raemtres qui vouloient sauver lef roî 
avoient en vain voté pour l'appel au peuple ; 
ils s'efforcèrent encore sans succès d'obtenir 
un sursis jusqu'à la paix. Leurs vœux furent 
rejetés ; l'arrêt fîit porté au monarque , qui 
supporta cette épreuve terrible avec la di- 
gnité de son rang et le calme de la vertu. 

Le 21 janvier 1793 sa tête tomba ; il mou- ' 
rut en pardonnant à ses ennemis , ^t « en 
» priant le ciel de détourner les malheurs 
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» dont il vojoit la France menacée par son i793» 
» trépas. » ^'■•'i 

' annea 

Les Parisiens consternés le pleurèrent sans de i* 
oser le défendre ; les étrangers se montrèrent 
plus disposés à le venger qu'à le secourir. 
Otcaritz , envoyé d^£spagne , fit seul une 
noble tentative pour prolonger sa vie ; et la 
terreur qui glaea toutes les âmes dans cet 
instant fatal , rappelle ce que dit Tacite en 
parlant de la mort de Galba : 

« Isque habitas animorumjidt , ut pessi^ 
» muntjacinus auderent pauci , plurés vel" 
» lent y omnes paterentur. Telle fut la dis^ 
» position des esprits à Végard de ce crime j 
» quelques '.uns V osèrent , plusieurs le VOU' 
» lurent y et tous le souffrirent. » 

Les conséquences de cet événement furent 
terribles. La partie de la convention qui avoît 
décrété la mort de Louis XVI , craignit , dès 
cçt instant , d'être exposée au ressentiment 
de tous les membres qui n'a voient pas voté 
comme elle , de l'immense majorité de la na- 
tion française , consternée par cet arrêt , et 
des ennemis de la France , dont ce tragique 
événem.ent augmentoit le nombre et la haine. 
Le principe du gouvernemeiit républicain 
ne peut être que la vertu ; et la montagne » 
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1793. «a fondant sa piîssance sur tam i&^ustîoe si 

Ire. éclatante , se condamna elle-même à la aéces*' 

dp"u siié d'exercer un pouvoir tyrannîqtt&. 

^^^' , Les hommes sans morale furent les seuls 

patriotes sur lesquels ielle crut pouvoir cornp^ 

ter ; tout homme probe lui parut un juge 

redoutable ^ et , par une erreur funeste , les 

mots justice et contre -révolution devinrent 

synonymes pour elle% 

Ce résultat d un jugement inique et cruel 
ne se fit pas sentir dans toute sa force au 
premier moment : une partie de la conven«* 
tion 9 qui avoit Voté par foiblesse , se rallia 
quelque temps encore au parti de la Gironde , 
qui vouloit gouverner la république avec sa- 
gesse et modération. Les triomphes des ar^ 
înées 9 en éloignant le danger , diminuèrent 
la crainte. Mais dès que la fortune parut ^ 
quelques mois après» abandonner les dra- 
peaux français « lefiroi rendit la montagne 
dominante ^ et soumit toute la Frence à la 
tyrannie la plus atroce dont les annales de 
l'histoire aient été souillées. 

Il est certain que le succès des armées ré- 
publîcainds étoit dû à l'enthousiasme des 
Français pour l'indépetidance , à 1 élan que 
l'égalité donnoit à l'ambition géjaéralè , et 

aux 
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8tix fautes des puissances coalisées. Mais , jyj^. 
par nn hasard malheureux , on essuya des j^^ 
revers dans les moinens oii le gouvernement "»*• 
étoit modéré ; on remporta des victoires lors- Répub. 
qu'il fiit cruel. Frédéric - Guillaume et plu- 
sieurs princes , qui avoient menacé les cons- 
titutionnels 9 négocioient avec les jacobins ; 
et la multitude aveuglée, non -seulement en . 
France , mais dans beaucoup de pays , crut 
long- temps que la barbarie étoit habileté , la 
modération perfidie , et la justice foiblesse. 

Autant les soldats français avoient été iû- 
timidés par les premiers revers » autant, ils 
^ent enivrés de leurs premiers succès. La 
retraite de Frédéric-Guillaume fit une révo- 

« 

lution complète dans lesprit national , et I0 
même peuple, qui craignoit de ne pouvoir pas 
se défendre contre un roi ^ se crut assez fort 
pour subjuguer toute r£urope.. L'opinion fait 
tout ; et en sortant , au moment où Ton s'y 
attendoit le moins , d'un danger si pressant , 
chaque guerrier fi:ançais se crut un héros , 
et le devint. 

Montesquiou pénétra rapidement dans les 
états du roi de Sardaignë , et conquit la . Sa* 
voie sans résistance. Le général Anselme, 
s'éimpara de Nice. Biron ne fiit point attaqué 
Tome IIL B ' 
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i793f. en Alsace. Custine fit la conquête de Worm^ j 
jj.g^ de Spire et de May en ce ; il leva des contri- 

année feutions dans la Hesse , et prît Francfort. 

Hépub. Kellerinann entra dans Télectorat de Trêves* 
Les Autrichiens , qui avoîent eu la préoomp-' 
tueuse Folie de vouloir prendre LiWe avec 
vingt-quatre niîlie hommes , en levèrent le 
siège , après 1 avoir inutilement bombardée. 
Dùmouriez , débarrassée des Prussiens par 
les maladies , la famine et les négociations * 
s'étoit porté en Flandre à la tête d une armée 
de trente mille hommes ; celle des Autrichiens 
étoit fortement retranchée à Jemmappe : il 
§e décida à tenter le sort d'une bataille , et il 
remporta une victoire complète qui lui ou- 
vrit les portes de Môns. Ce triomphe écla- 
tant et inattendu de Fardeur française sur 
l'expérience , de la valeur indisciplinée sur 
la tactique méthodique , porta au dernier 
degré fétonnement des politiques , lentliou- 
sîasme des Français et la consternation dé 
leurs ennemis. 

Dùmouriez profita , avec plus d'activité 
que de prudence , de sa victoire. Il s'empara 
rapidement de tous les Pays-Bas ; et tandis 
que Beurnonvîlle s^avançoit sur Trêves et 
fiur Coblentz , et que Valence s*emparoit de 
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Namur , il se rendit maître de Gaud , de ï793- 
Bruxelles , d'Anvers , envoya Lamorlière dans ire. 
la Gueldre pi*ussienne > forma le siège de cieu 
Maëstricht , et se prépara à envahir la Hol ^^" 
lande. On verra bientôt quel revers amena 
ce projet trop vaste , ; et ce développement 
de forces qui aflbiblit'enl tous ces moyens en 
les divisant. Le peuple brabançon et le peuple 
savoîsien » sous l'influence du canon français , 
demandèrent , ou parurent demander , leur 
réunion à la France , et la convention natio- 
nale rendit un décret par lequel la république 
française promettoit son assistance à tontes 
les nations qui s msurgeroient pour conquérir 
lalibeï*té. 

Ces conquêtes Rapides , au moment ou Us 
politiques ne s'occupoient que du démembre- 
ment de la France , frappèrent de terreur 
tous les cabinets de rEurope ; et , menacés de 
voir s'étendre par-%)Ut le torrent qu'ils avoient 
cru repousser si facilement vers sa source , ils 
sentirent alors ^ un peu tard ^ que Mirabeau 
avoit eu raison , lorsque Burke écrivoit 
gue^ la France n'étoit plus qu^un vide sur la 
carte de V Europe ^ de lui répondre^ ce vide 
est un volcan^ 

Après ce preraiea: moment de surprise , la 
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1733. Coalition ne songea qu'à multiplier ses forces « 

j^^ et à se vengei' de ses défaites ;' 1 empereur et 

«imëe le j-oî de Prusse resserrèrent leurs liens ; 

delà . ' 

Képub. Frédéric-Guillaume ordonna de nombreuses 
levées de soldats , et fit marcher jusqu'aux 
pères de famille. Le landgrave de Hesse joi- 
gnit une partie de ses troupes aux Prussiens , 
* et s'arma lui-même pour la défense de ses 
états. Toutes les troupes bànovriennes se mi- 
rent en mouvement ; l'électeur de SaXe four- 
nit son bontingent ; l'empereur envoya de nou- 
velles forces sur le Rhin et sui: la Meuse , 
sous les ordres de Cobourg. Le roid'Eapagne , 
qui avoit tenté d'adoucir les esprits en faveur 
de Louis XVI , par sa neutralité , accéda à 
la coalition , et l'Angleterre enfin , quoiqu'elle 
ne déclarât pas précisément la guerre , refusa 
la paix , manifesta des dispositions , et fît des 
préparatifs qui décidèrent promptement la 
convention à l'attaquer. 

On distinguoit , à cette époque , trois partis 
en Angleterre , celui des toris , dévoués à la 
cour , et prépondérant par son crédit et ses 
richesses; le parti républicain, peu nombreux, 
mais actif et turbulent ; enfin, celui des whigs , 
attachés à la constitution , mais jaloux de la 
Mberté , et opposés à toute extension de ia 
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prérogative royale. Ce dernier parti désiroît 1793^ 
une réforme parlementaire : M. Pitt , autre- ire. 
fois , partageoit leur vœu ; mais il a voit diangé ae u 
d^opînion , ou par ambition, comme ministre ,. ^P*^ 
€u par prudence politique. L'esprit d'égalité 
excitait tant de ^rmentation , que ce moiment 
devoit , eH effet , ne pas lui paroître jnropre à 
tenter des modifications qui auroient pu dé- 
générer en révolution. 

Les premiers efibrts des Français pour se 
rendre libres avoient été trop applaudis eu 
Angleterre par les MÔghs et par les repu* 
blicains , pour que le gouvernement pût lea 
désapprouver hautement ; et lorsque Burko 
écrivit ime diatribe amère contre rassemblée, 
constituant^ , M. Pitt prononça , en février 
1790, un discours ' dans lequel il exprimanet- 
tement son vœu pour l'établissement solide de 
la liberté en France. Le temps a trop prouvé 
son animosité contre ce pays , pour garantir 
la sincérité de son langage ; mais il prouvo^ 
quelle étoit alors l'opinion publique en Angle* 
terre , et combien il faltoit d'événemeos et 
d'adresse pour que, sans se dépopuJariser « 
le cabinet britannique parvînt à rendre vjk 

' Véyesz l'extrait de ce dUcoutê.^ Fiècet jttad&<« 
«atixea, . . ^ 
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1793. peuple libre, complice delà destruction delà 
jre. liberté polonoîse , à lui faire embrasser la 
dTu querelle des gouvernemens absolus contre un 

^*P"^' gouvernement représentatif, et à déôider des 
troupes protestantes à verser leur sang pour 
la cause du papç et de là religion catholique. 
Lé mînistèreanglaîs espéroit probablement 
que le combat de la liberté contre la royauté , 
aflbiblissant la nation française par des dé- 
cbiremens intérieurs , le débarrasseroît pour 
long-temps de la rivalité commerciale et po- 
litique de cette puissance ; il manifesta , comme 
tous les gouvernemens de l'Europe , sa haine 
contï'eles principes des démocrates qui avoîent 
détruit la noblesse ; mais il ne ressentit pas la 
même crainte qu'eux , et l'amour des Français 
pour l'égalité absolue , lui faisant prévoir 
l'anarchie , qui en est presque toujours la 
^ûîte , le rassura contre la crainte de la so- 
lide et vraie liberté , qui auroit pu donner 
trop de forces et de richesses à la France. 

Dans cette persuasion , M. Pitt détourna le 
roi d'Angleterre de prendre une part active 
à la guerre qui s'étoit allumée entre les Fran- 
çais et les .cours germaniques. On assure 
même qu'il avoit conseillé au roi de Prusse 

^ de l'éviter ^ peut-être parce -qu'il prévoyoit 
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qu'elle pJwroit rallier les partis en France 179^ 
contre un danger conimun. La révolution du ire. 
10 août, et les atrocités dont elle fut suivie , *rcu 
n'affligèrent que les wîgbs ; les toris voyoient ^** 
dans ces désordres la justification de leurs dé- 
clamations contre la révolution française , et 
lacconiplissement de leurs prédictions ; et le 
parti républicain , exalté par ces événemens, 
se flattoit que rétablissement d une grande 
république alloit réaliser toutes ses espé- 
rances. 

Les premières déroutes des T^rançais , et 
la marche rapide des Prussiens , dut faire 
croire au cabinet britannique, comme à toute 
l'Europe , que la contre-révolution alloit être , 
faite , et que Louis XVI , rétabli sur son^ 
trône afibibli , seroit forcé de payer ses pro- 
tecteurs parledémembrement desoB royaunie* 

Mais les massacres de septembre , laboli** 
tion de la royauté , la résistance des troupea 
républicaines , ïa retraite imprévue de Fré- 
déric-Guillaume , lexplosion de l'ardeur mar- 
tiale des Français , l'impétueuse énergie de 
la convention , les succès de Dumouriez , la 
victoire éclatante de Jemmappe,. ta con^quété 
du Brabant , la propagation de la démocratie 
en Hollande et dans les Pays-Bas , changèrent 
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279^ totalement le plan du ministère Aglais^ et il 
Ire. se résolut à ranimer la coalition , et à détruire 
deU cette république dont les principes menaçoien| 
«*pttb. j'op^jj-e social , et qui montroit, dans son ber- 
ceau , tant d audace , de force , d'ambition et 
d'inhumanité. 

Après le 10 août, le'nainistère avoit rap- 
pelé de Paris son ambassadeur lord Gower , 
, et il refusa de reconnoître Chauvelin , qui 
étoit accrédité par le conseil exécutif provi- 
soire. Une politique plus généreuse auroit 
conseillé sans doute , au lieu de suspendre 
les négociations , de redoubler leur activité , 
pour sauyer l'infortuné monarque français , 
en présentant franchement la paix , si ses jours 
étôieût épargnés , et la guerre , si sa mort 
étoit résolue. Mais , soit que Fou vît sans 
peine la France , par le supplice de Louis XVI j 
partager les reproches de cruauté que la con- 
damnation de Charles I«' avoit attirés à TAn- 
gléterre , soit qu'on voulût que l'ennemi qu'on 
se préparoit à combattre excitât plus de haine ^ 
on ne fit aucune démarche en faveur du roi , 
dont on déploroit si hautement le malheur ; 
il périt , et l'on se crut obligé à un éclat d'au- 
tant plus grand , après cet événement , qu'on 
avoit moins tenté d'eftbrts pour le prévenir» 
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Quoique les Fraiiçais fussent en pleine anar- 1793.. 
chie , leur étendard portoit le nom de liberté , i^e. 
et ce mot sacré pour les Anglais , obligeoit le ^jf * ^ 
ministère à de grandes précautions , s'il vou- ^^P"'** 
loit rendre la guerre nationale et populaire. 
< La navigation de l'Escaut , que la conven* 
tîon prétendoit rendre aux Belges , n'étoit 
pas un motif suffisant ; car , en 1786 , York , 
ambassadeur anglais , ayoit lui-même pressé 
l'empereur de réclamer la liberté de cette 
.navigation. 

L'invasion du Brabant ne pouvoit autori- 
ser la rupture ; car l'Angleterre étant neutre, 
ne devoit pas défendre aax Français , dont 
l'empereur avoit envahi le territoire , de por- 
ter les armes sur le sien. 

L'abolition de la royauté ^toit un change- 
ment intérieur dont on n'avoit pas le droit 
de se mêler. Les massacres de septembre , et 
la mort du roi dévoient inspirer de l'horreur ; 
mais ces événemensétoient étrangers aux in* 
térêts de l'Angleterre , et la France n'avoit 
point fait la guerre à Cr-omwel pour venger 
Charles !«'. 

Les dangers dont on disoit la Hollande me- 
nacée n'étoient pas évidens ; et lorsque lord 
Aukland ofirit aux états-généraux les secours 
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1793. stipulés par les traités , ils lui répondirent 
Ire. qïi'ils ne croyoient point que la France eût 
de"it^ lïntention de les attaquer. 
Bépub. Pour faire valoir ces difTérens motifs , il 
falloit que le nainistère put rallier à son sys- 
tème tous le^ propriétaires » en excitant leurs 
alarmes ; et le délire des jacobins anglais et 
français lui fournît à cet égard tous les pré- 
textes qu'il pou voit désirer. 

Thomas Paytie avoit publié contre la cons- 
titution anglaise un livre ^qu'on auroit pro- 
bablement peu lu si le gouvernement en avoit 
défendu moins rigoureusement la circulation» 
Depuis long- temps il existoit une correspon- 
dance entce le club de Londres et celui de 
Paris. La sociét)é constitutionnelle anglaise 
venoit d'envoyer , dit-on , un don patrioti- 
que de mille paires de souliers aux armées 
françaises ; le parti républicain avoit excité 
quelques émeutes à Leitb et à Yarmouth ; 
beaucoup de whigs avoient signé des adres- 
ses pour obtenir une réforme parlementaire ; 
les clubistes français , exaltés par ces légers 
événemens ^ avoient publié , avec leur arro- 
gance et leur folie ordinaires , que la révolu- 
tion française feroit le tour de l'Europe ; 
enfin, ce qui é toit certainement la circons-' 
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fan ce la plus marquante , la convention na- 1793. 
tîonale , enivrée de ses premiers triomphes , ire. 
et aussi aveuglée qu'Anacharsis Clootz , un ^Tia 
de ses membres , qui se disoit l'orateur du ^^^^^ 
gênre-humain , avoit rendu , au mois de no- 
vembre , un décret par lequel la république 
promettoit assistance à tous les peuples qui 
s'insurgeroient pour établir la liberté et Téga- 
lité. Il est trop vrai qu'un pareil décret , tant 
qu'il subsistoit , çonstituoit la France en état 
de guerre avec tous les gouvememens établis. 

Le cabinet britannique , profitant de tous 
ces événemens réunis , et de Veffroi que le 
jacobinisme inspiroit aux rois , aux princes , 
aux nobles , aux prêtres et aux riches , fei- 
gnit d'éprouver les plus vives alarmes. Il 
avertit par des proclamations le peuple an- 
glais des dangers qui le menaçoient ; il con- 
voqua extraordinairement le parlement , 
rassembla les milices , et se fit investir dune 
autorité que la crise la plus redoutable pou- 
voit seule rendre nécessaire. 

Au mépris des clauses du traité de com- 
merce , il défendit la circulation des assignats « 
et interdit aux Français l'achat des bleds 
dans les ports britanniques ; il arma de fortes 
escadres , négocia avec la coalition , j fit ac« 
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1793. céder le stathouder, et voulut inutîlemeat 
Ire. déterminer le roi de Danemarek et le grand 
delà duc de Toscane à renvoyer de leurs états 
^" * les ministres jfrancais. 

La Gironde avoit alors la majorité dans F» 
convention ; et le conseil exécutif, soumis à 
son influence , redoubla vainement d efforts 
pour éloigner ta guerre. Chauvelin . ofi'rit ^ 
sans succès , la réparation des griefs dont la 
cour de Londres se plaignoit ; il ne put ob- 
tenir aucune réponse satisfaisante. Maret , 
négociateur iéclairé , spirituel , instruit et 
modéré , tenta deux fois sans succès d opé- 
rer un rapprochement que la politique an-^ 
glaise rendqit impossible. Il paroit constant 
que la France ofiroit de laisser aux Belges 
discuter laffaire de la navigation de TEscaut 
sans y prendre d'intérêt ; qu elle promettoit 
que ses troupes n'approcheroient point des 
frontières de là Hollande. Enfin , après avoir 
voulu donner au décret de la convention 
une application qui fannulloît , on consentit 
à le rapporter» On prétend même que dans 
sa seconde mission , Maret , revêtu de pou- 
voirs plus étendus , devoit offrir des conces- 
sions encore plus avantageuses à l'Angle- 
terre et à la Hollande. Il ne fut point écouté ;, 
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î^t Chauvelin reçut , le 24 janvier , Tordre de 1753. 
sortir d'Angleterre sous huit jours. La oon- j^^^^ 
vention nationale , irritée de ces: a&onts , ^^^^ 
et trop impétueuse pour être politique , ne ^p«^ ' 
garda plus alors aucune mesure ; et ^e don- 
nant , comme le désiroit M. Pitt , lapparenoe 
de lagression , elle déclara en forme à la 
Hollande et à l'Angleterre une guerre que 
celle-ci , de fait , avoit déjà commencée. 

La France , dans sa déclaration , récapi- 
tuloit toutes les in&actions faites par les An- 
glais au traité de commerce , le rappel de 
lord Gower, les intrigues du cabinet britan- 
nique avec la coalition « Tinterdiction de la 
circulation des assignats , la détèctse des 
achats de bled , Farmement menaçant des es* 
cadres anglaises , les conseils hostiles donnés 
et les secours promis au stathouder , le re« 
fus des explications proposées , et le renvoi 
insultant de Tenvoyé français. 
• De son côté le roi d'Angleterre , dans sùû, 
manifeste , après avoir fait valoir son désir 
de conserver la paix: , prouvé par sa neutra- 
lité , peignoit avec chaleur l'atnbîtion des iré- 
volutionnaires français , l'invasion du Bra- 
bant et de la Savoie , le danger des principes 
des jacobins^ l'activité de leurs tentatives 
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1793. pour soulever tous les peuples , laudace d& 
Ire. leurs décrets, qui tendoieut à renverser tous 
*deia les gouvernemens et à bouleverser Tordre 
^^P"^* social, les dangers dont la Hollande éloit 
menacée , et les complots tramés par les 
Français pour exciter des troubles en An- 
gleterre. • 

Tout ce qu'on peut conclure de ces décla- 
mations opposées , c'est que la convention , 
dans finance et sans marine , craignant d'a- 
voir un ennemi de plus , désiroit sincèrement 
conserver la paix avec l'Angleterre , quoi- 
que ses principes , ses actes et ses orateurs 
fussent en hostilité permanente avec tous les 
gouvernemens , et que , d'un autre côté , le 
ministère anglais , qui devoit moins craindre 
qu'un auti;^ la propagation du jacobinisme 
dans lui pays où les loix sont justes , le peu- 
ple heureux et le gouvernement fort , étant 
resté témoin îndiflërent de la révolution tant 
qi^'elle aflbiblissoit la France, s'étoit décidé à 
la combattre dès qu'il avoit vu qu'elle lui don- 
noit as^ez d'énergie pour faire des conquêtes. 

Les manifestes sont les voiles de la politi- 
que ; mais en les levant on doit voir claire- 
ment que la conquête du Brabant fut la vraie 
cause de. la guerre , et que sa possession est 
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encore lobstacle que la jalousie de l'Angle- 1793. 
terre oppose à la paix. ire. 

" La guerre étant ainsi déclarée entre l'An- "eia 
glcterre et la France , l'Espagne et presque ^^P**"' 
toutes les puissances de l'Europe suivirent 
l'exemple du cabinet britannique. La con- 
vention , instruite des dispositions du roî 
d'Espagne, lui déclara la guerre, ainsi qu'au 
stathouder de Hollande ; et la nation fran- 
çaise , sans argent , sans crédit , déchirée par 
mille factions , tyrannisée dans Imtérieur par 
des hommes sanguinaires , et menacée au 
dehors par les armées de tous les rois , ne 
parbissoit pas pouvoir , sans mirade , sortir 
d une crise si terrible. 

Ses ennemis , consternés prfr les premiers 
éiiccès des soldats républicains , passèrent 
subitement de l'excès d'une frayeur panique 
à celui d^une confrance sans bornes ; et Hu- 
dignation que leur inspiroii la mort de 
Louis XVI, les massacres de septembre , et leâl 
menaces de la convention donnant àleurardçur 
la viofence de ïa haine , tout espoir de rappro- 
chement s'évanouît , tout sentiment de mo- 
dération fît place à la passion de la vengeance , 
et , de part et d'autre , on ne combattit plus 
pour vaincre , mais pour se détruire* 
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279^ Dans cette lutte sanglante ^itre un gou- 
irc. vemement populaire et des gouvernemens 
*deu absolus , les Français avpient un avantage 
Wpfb. très-remarquable ; chaque individu de leurs 
armées croyoit combattre pour sa cause per- 
sonnelle , tandis que les soldats de la coali- 
tion , indifiërens aux intérêts de leurs cfaeis, 
ne combattoient que par obéissance , et né : 
prduvoient ppint cet enthousiasme qui fit 
seul, dans tous les siècles, ou des martyrs ou 
des hérôiSf. 

Cette différence qui échappoit à Fattention 
des esprits ignorans ou passionnés , suffit 
çeule pom:. balancer la supériorité des forces 
et des richesses , et pour faire triompher la 
France de toute l'Europe , malgré lés efforts 
de ses ennemis et la féroce, ineptie de plu* 
^ieurs de ses magistrats. 
. Dumouriez profitant de l'épouvante qu ms-^ 
piroient ses victoires , • et de l'appui que lui 
promettoient les patriotes bataves , étoit entré 
rapidement en Hollande , avoit forcé Breda , 
pris Gertruidenberg , assiégé Kludest ,. Wil- 
lemstadtj et blçqué Berg-op-Zoom. Par une 
inconséquence trop , ordinaire en politique, lo 
ministère britannique, qui n'avoit pas voulu 
traiter ^vec les envoyés français, consentoit à 

laisser' 
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laisser lord AuKlaiid négocier aveé Diliîicya'"^ i793- 
riez , dont le frônl avôit été réceniîfeiéîi^ 'C^'ù- j^.^; 
Vert du bonnet rOUge ,' c* ^ùi , pôtà-âutfei^'ott ^^^^^ 
tromper leà uM^îchfetèS ,'^teiibit atidâêiéUàë^ ^^P"»^- 
mdû*> dans se^ Imï^'i'le'tityd^'-gëfiérëi 
des sms'Ouiottesi'tîMk'YScikt dë$ diitiùès -de 
Dùiïïôtoîez déçoit êti'è feuSàt' ooûtf '^ii'il îff 6«f 
^té ' Urilknt , et &tt ohnié fût aussi 'jirbfe'ptë . 
que soin élévation atôit été rapide; ' * " 

Mâëâttîeht! dssiégéèi par . Mrrandà , sTèdé'-^ 
feridii: avee opiriîSff'ëfé. D'A'àtichàtop' el più^i 
«leurs éiftiigrés' s'y disfingnêrent par de Vi- 
gourefùâe^ sorties. Éiè pHnce de CdBofui^M 
Claii'faitV arrivait ai Tiniproviite, à la.télt^ 
d une* fotfe arniéfe , surpriréiit Ies^^^aî5rf6trtïé-i 
mens franeàis dispéréés^'W^fi^^^ de 

^ Liège',' àiié d^fftîfiK^ 6^5^^^ le gëriérâfPTa- 




forcé 'dë-FéV'éi^ iè'^fygtf âfe%eVtricKf; Hn^ 
ïnoxjÉdkf^J cbnftàïiiV'^tfé tjtHtter laHôlîaiider 
paîlVîût âSJf'eë l^éînë'l ^tiâîlrâ: , dans lésPIfy's-» 
Bas , 'M troùbôs tftfé t)%ii*sUÎVôîèût îé^ M^ 
trichi'èiiS'; Les Sôlfândais^ râssu^és dejitiî's/'cé? 
dëpàrt , et scAiteiiùs^ par lès Ptiïssietiè^ obfe.' 
gëreiif les troupes fifançaiseîs à s enfermer' 
dans Breda. DunroUiiez voutetit etfiiï teirtl^' 
Tome m. C 
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1793. un dernier effort pour arrêter lenpeniî cjuî 

Ire, s'étoit avancé jusquaSt.i-Tron< livra et perdit 

de*u la bjataille de Nerwînde. Les Français , dans 

?^P" • cette action , disputèrent avec ad^arnement 
la victoire à leurs . enneipis;. Leur aile droite 
eut long:tenips lavantage; mais laîle gauche 
ne la seconda point- Le fils du duc d'Orléans 
combattit avec intrépidité; le général. Va- 
lence, qui çommandqit la cavalerie, après plu- 
sieurs, charges, se précipita au milieu de^ rangs 
ennemis, et se retira couvert de blessux^es. 

Le général Miranda , à qui Dumouriez re- 
procha la perte de la bataille., accusa depuis 
$on général d'avoir trahi la France di^ns cette 
}ournée. Ces deux accusations invraisembla;-^ 
blés ne furent appuyées d'aucunes preuves, c 
il paroît que dans, cette afiâire le défaut d'en- 
semble et de diacîpline força seuj la va- 
leur française à céder à la tactique au tri- 
chienne^ Après cette batfiille , Dûmourîe^^^r- 
rêta la poursuite des Autrichiens, et les. re- 
poussa dans une action sapglante qui eijt^çvt 
près de Louvain ; il convînt ensuite d'une sus- 
pension d'armes avec le prince de Çpbpurg. 
Clairfait né toit pas iustruit de cette conven- 
tion,; il. attaqua les ppstes français, et d'un 
autre côté, les Autricbieu^ reprirqnt Naraur/ 
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Dumouriez ^ pour sauver les débris de sonar- 1793. 
inée, qu'il ne pouvoit exposer sur la foi d'une 1^. 
convention quîgnoroît le gouvernement Iran- ^'JTia 
çais, abandonna toutes ses conquêtes, rentra ^^p***** 
en France , et se retira au camp de Mauldé, 

Il paroît que dès ce moment , connoissant 
l'esprit de la convention ^ et prévoyant le sort 
que les républicaii;is soupçonneux réservoient 
à un général vaincu ^ il résolut de changer 
de parti , de trahir celui qu'il servoit , de 
faire sa paix avec la coaUtion , et de marcher 
avec ses troupes sur Paris , pour y faire une 
révolution et rétablir, la royauté. 

Ses liaisons ont fait croire qu'il avoit.la 
dessein de placer le duc d'Orléans sur le trône : 
ce fut même alors Topinion la plus accréditée ; 
mais ce qui la rend tout-à-fait improbable , 
c'est le concert qui régnoit entre les Autri- 
chiens et lui. Ils étoi^nt tellement d'accord ^ 
qu'ils fescortèrent plutôt qu'ils ne le poursûi* 
virent dans sa retraite jusqu'à Mons. Ils permi- 
rent même aux troupes qu'il avoit laissées en 
Hollande , de le rejoindre à Côurtrai ; et tout 
porte à croire que son projet , s'il avoit . pu 
conserver son influence sur l'armée, é toit de 
rendre la couronne au dauphin , et de préve- 
nir , par cette révolution , la vengeance de^ 
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1793. républicains , dont il connoissoit la violence 

îre. et l'inflexibilité. 

<ie la Quoi qu'il en 80it ^ Té vénement trompa com- 
* plètcment âea espérances. Si le gouve^rnement 
français étoit hsùL par la nation , les étrangers 
Tétoient davantage ; Tardeur pour la répu- 
blique étoit trop nouvelle pour être si faci- 
lement éteinte , et Dumpuriez éprouva bien- 
tôt que la trahison étoit plus odieuse aux 
Français que la tyrannie. Il auroit peut-être 
pu les entraîner à la guerre civile ; mais son 
1 intelligence avec lesr ennemis de l'état exci- 
f ûit leur justes na^fiance , et le fît entièrement 
abandonner par l'armée , qui préiéroit hono- 
rablement le danger des troubles intérieurs 
et les périls d mie guerre malheureuse , à la 
honte de subir te joug de l'étranger. 

La nouvelle de cet événement répandit 
la consterriation en France , et excita la fu* 
reur des jacobins. La Gironde conservant une 
apparente majorité, hit toit foiblement depuis 
quelques mofe «ont^e la Montagne ; ce parti 
violent, qui ne pouvoit lui pardonner d'avoir 
voulu sauver Louis XVI, avoit tenté , au mois 
de mars, d'exciter un soulèvement dans la ca* 
pitalct de renouveler les scènes de septembre, 
et de taire égorger » au sein de la convention. 
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les députés dont la modération paralysoit sa i-79^ 
furie, Beumonville , distingué dans les camps ^re. 
par sa valeur et par son audace, étolt alors «fei* 
ministre de la guerre ; il dénonça le projet des • 
jacobins , en empêcha Teflèt , et proposa aux 
girondiùs de faire exterminer ce parti redou^ 
table par une troupe nombreuse d ofiiciers et 
de soldats 3 qu'il a voit successivement fait ve- 
nir àParis. Maïs laGironde, autrefois factieuse- 
contre NÏa cour, serabloifc avofr à la fois prf* 
sa place et sa fbîblesse^ 

Maraij accusé par elle , et absous par l'in- 
fluence de la commune^ însultoit journellement 
la convention par son tiûomphe. Inutilement 
Louvet, dénonçant Robespierre j avoît dévoilé 
ses tyraimiques projets. I.a commune, sommée 
de rendre ses comptes , j.puissoit impunément 
de ses crimes et de ses dilapidations, et les ora- 
teurs de la Gironde se contentaient d'opposer 
aux conspirations de lamontagne des discours 
éloquens, dont le seul eflê t étoît de retarder la 
marche des conjures, tandis qui! auroit falKÎ 
désarmer leurs bras et prévenir leurs coups. 

Quelque foible que soit un gouvernement, 

a conserve son autorité tant que ses opérations 
sont couronnées par la victoire ; malo. dès qu'if 
fstba^ttu ^ses malhejirs deviennèiilt des crimcir. 

^3 
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1793. Les girondins avoient constamment 50U- 
ire. ténu Dumouriez contre les déclamations dô 
(le la Marat et les accusations des jocobins ; dès 
R^P"»'- q^g ce général fut battu , la montagne , dont 
les cris étoîent répétés par tous les clubs de 
la France , excita dans le peuple les plus vio- 
lens soupçons sur ses intentions et sur celles 
de ses protecteurs ; et lorsqu'on fut informé , 
par la dénonciation de trois . émissaires qui 
lui avoient été envoyés , qu il s entendoit avec 
l'ennemi , et se préparoit à faire la guerre à 
la convention , la Gironde effrayée se joi- 
gnit vainement au parti jacobin, pouy pren- 
dre les mesui'es propres à prévenir sa trahi- 
son et à punir sa révolte ; elle n'en fut pas 
moins regardée, par la multitude égarée, 
comme complice de ses projets, et dès cet 
instant sa perte fat inévitable. 

Camus , Bancal , Quinette et Lamarque , 
tous quatre députés , partirent avec le mi- 
nistre de la guerre , Beurnonville , pour s'as- 
surer des dispositions de l'armée et de la 
personne du général. Dumouriez, qui les 
vit avec inquiétude arriver dans son camp , 
les accueillit avec froideur, entouré d'un cor- 
tège imposant. 

Les commissaires ne parent tromper s& 
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vigilance. Il lui ftit impossible , de son côté , ij^S^ 
d'éïa-anïeif la fidélité de BeurnonviUe , et de ire. 
!e feire entrer dans ses projete ; et après une 'eV 
conférence aigre et longue , levant ouverte- ^^ * 
m^tit Fétëndard der la révolte , il fit arrêter 
le ministre et les députés^ et les livra au 
prince de Cobourg, comme* gai^nt de la sû- 
reté des personnes de la famille royale que la 
convention àvoit emprisonnées» 

Jùsques - là les soldats , ign(H*ant les vues 
de leur général , avoient , malgré leurs mal- 
heurs , conservé pour lui beaucoup d'enthou- 
siasme. Ils étoient mécontens de ht conven- 
tion et du gouvernement, que Dumouriez 
avoit accusés d'être cause de tous leurs re- 
vers. Aussi , dans le premier instant , Tairez- 
iation des commissaires fat approuvée par 
l'armée , qui voyoit avec inchgnation qu'on 
osât venir dans son sdn arrêter un chef 
couvert de tant de lauriers. 

Dumouriez, comptant sur l'attachement 
de ses troupes , se crut alors certain de réus*- 
sir. dans ;son projet. Cependant LiHe et 
Condé , qu'il avoit promis de livrer aux Au- 
trichiens comme place de sûreté ; refusèrent 
de recevoir les détachemefns qu'3 y envoya. 
Ijti' corps de ttoupes , alarmé des ïmiitè qui 

. C4 
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179^- se répiuadoient , venoit de couper la commu- 
nie, nicatioji ei^tre h gé»éral #,le cainp deMaulde^ 
^e i€^ t?t 4pettQ réîîistfinpe. devoit i'avertir :des ohsia- 
**^' 4e^ qui allpi wt wréter sa njarche. . r 
^4 MiEiis le moment étant venu de développer 

^fi» .^TYfec éclat §68 projets , et de passer le 
Hi^hicm % il «iU trouver la prince de Co- 
Ï^PliUK ( 5ç.i; ivédigea , d/e concert avec lui , deux 
manifestes, hfi prinee de- Cobourg , daua le 
gieA'i iaîspit un éloge cnagnifique de Dumou- 
ri§» , ft , renonçant k toute idée de conquê- 
i(?s , .il .pr^iuettoit dé seconder 1^ efforts de 
r.ariuéft Ëtanjçaiae pour détruire, là tyrannie 
^c^vantipiineUe , .et terminer les malheurs de 
la Franœ ^ en rétabliront la monarchie et 
la constitution de 1791. 
• Après (îîette opération , Dumouriez , avec 
une escorte autrichienne ^ rejoignit son camp 
fit harangua aon armée , dans laquelle il ré- 
pandit le mémoire qu'il venoit de composer : 
Dberchant * à enflamnu^r l'esprit: des soldats 
par .la -peinture d/?s maux de lanarehie , 
des cribiefâ de ip donv^frtion , de Finéptie 
4s9/ -gcmveïcneiâeiiit V de»' ^malheurs de la.fe-* 
ïnilte -.ri>yiiLe'; il: leur pt^posa de se cqu- 
Virirdftî gloire) en relevank le teône , et daa^f 
èijLSQv. leo^ Hberté • pax Ip rétabfesement d un? 
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coBstitutîon que le vœu naticmal consacroit, 179^* 
et qu'une conspiration avoit renversée. irc. 

Il fut d'abord encouragé par les acclama- de la 
tîon$ de ceux qui Fentouroient et par le si- ^" 
le^ce d'une multitude incertaine qui n'osoit 
manifester ses sentimens dans unç circons- 
tance si imprévue ; mais ensuite , apprenant 
que l'artillerie avoit quitté le camp pour se 
retirer à Valenciennes , toutes les troupes 
animées par leurs officiers qu'indignoit la 
défection du général et la présence de l'en- 
nemi, firent entendre universellement un mur- 
mure de cxmrroux , qui bientôt éclatant en 
plaintes, on reproches, en menaces, dissipa 
complètement V^llusion du général, et ne Im 
laissa plus de ressource pour son sàlut que 
dans une prompte fuite. II partit^ abandonnant 
sur la fi?o|itière les rêves de sa gloire, et n'em- 
portant que U. honte d'un projet si témérai- 
rement conçu ^ et $i rapidement avorté. 

Sept à huit cents soldats consentirent seuls 
à l'ajccompagner et à le défendre dans sa fuite. 
Ainsi cet homme qui excitoit rçnthou&iasme 
de toutes ],es troupes , -devint en un instant 
l'çxhJQt, 4e Jçuf Ivaiûe. II croyoit donne^ une 
*armpe à fe coalition, .et il ne put lui amener 
quo q^T,elqu?s .prQsodts. 
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1793. Le général Valence , le ci-devant duc dfe 
Ire. Chartres , et quelques oJBBciers qui n avoient 
deu^ point pris part à la révolte de Dumouriez , 
«ep"*>- jnais qui étoient trop liés avec lui pour n'être 
pas suspects dans un temps de passions , ap- 
prenant qu'ils étoient poursuivis par des dé- 
crets et des mandats d'arrêt , se virent con- 
traints de s'éloigner de leur patrie. Le gé- 
néral , enflararmé de colère , conseilla au 
prince de Cobourg de profiter du désordre 
qui régnoit dans l'armée française. Cobourg, 
en eflët, s'avança rapidement, croyant n'avoir 
à combattre que» des troupes dispersées , san? 
courage , sans plans et sans chefs. Il se 
tronjpa , et à cette époque la résistance inat- 
tendue et opiniâtre des Français , auroit dft 
ouvrir les yeux des monarques de l'Europe , 
et leur démontrer que la nation française , 
quelques malheuris qu'elle éprouvât , étoît 
déterminée à périr plutôt que de renoncer à 
son indépendance. 

Les ministres du roi de Prusse et de Tem- 
pereur se rassemblèrent , à cette époque , à 
Anvers , avec lord Aukland, le prince à'O^ 
range et les envoyés de Naple^et d'Espagnef. 
Ce congrès décida du sort de l'Europe ; fl 
pouvoit peut-être y rétablir la tranquillité , 
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en ofirant la paix à la France effrayée. Pour- 179J. 
vu qu'on eût reconnu la république , la con- ^^ 
vention auroit alors été facilenient amenée à "»«<^ 

deU 

renoncer à ses projets d'agrandissement , et Répab. 
à mettre la* famille royale en liberté. Mais 
on croyoît trop à la conquête pour se con- 
tenter de la paix , et les ressentîmens étoîent 
trop violens pour écouter la sagesse. 

Tout conspiroit à redoubler l'ivresse des 
coalisés et à ranimer leurs espérances. La 
Hollande étoit délivrée , les Pays-Bas recon- 
quis ; Frédéric - Guillaume , . à la tête des 
Prussiens et des Hessois , avoit battu Cus- 
tine , repris Francfort , bloqué Mayence , et 
pénétré jusqu'auprès de Landau. Un autre 
corps de Prussiens et d'Autrichiens s'empa- 
rèrent de Félectorat de Trêves. L'escadre 
française , dans la Méditerranée , avoit tenté 
sans succès une entreprise contre la Sardai- 
gne. Les royalistes ayant levé l'étendard de 
la révolte , venoient de soulever la Vendée 
et une grande partie de la Bretagne. Les Es- 
pagnols attaquoient les provinces méridiona- 
les. Les colonies françaises , en Amérique , 
étoient exposées sans défense à Tinvasion des 
Anglais , qui se préparoient en même-temps 
à faire une attaque formidable en Provence. 
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1793- Le gouyerneraent français , divisé en deux. 
ire. partis violens , paroissoit prêt à ûe détruira 
4ie la par une guerre mteshne ^ et le concours de 
^" toutes ces circonstances faisoit croire à la 
coalition que la France , entourée de tant 
d'ennemis et déchirée par de si cruelles con- 
vulsicms , ne leur ofinroit qu'une proie far 
cile à partager. On Résolut donc de pousser 
les opérations avec vigueur ; Condé fut as- 
siégé , et les Anglais , réunis au^ Impériaux , 
voulurent sf emparer de Valenciennes. 

Le général Dampîerre , ralliant tous les 
différens corps de l'armée , s'étoit mis à leur 
tête ; après plusieurs combats sauglaus», il 
périt héroïquement à la bataille de Famars , 
combattant jusqu'à son dernier soupir , et 
vendant chèrement aux ennemis une victoiije 
. qu'ils n'avoient pas prévu qu'on put leur 
disputer. 

Les troupes qui défendoient le camp re- 
tranché de Famars opposèrent encore quelque 
temps une vigoureuse résistance aux Autri- 
chiens ; mais elles furent enfin forcées de cé- 
der au nombre , et de se disperser dans dif- 
- fer entes places , en attendant que de nouveaux 
renibrts les missent çn état de combattre,. 
Le»ur retraite débarrassant te prince de Go- 
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tiburg de tout obstacle , il investit Valencien- 1795, 
xies , dont il ne put s*emparer qu après uù j,^^ 
siég© long et meurtrier. / ^"J*f^ 

Le général Custines vint prend.re , peu de Rép«^^ 
temps après , le commandement des débris 
de Fatrmée ; mais ses eflbrts infiiictueux pour 
secourir Mayen ce- l'a voient déjà fait soupçon- 
ner de trahison par les conventionnels ; et 
ayant envoyé imprudemment un ' mémoire 
où il développoit les dangers du système dé- ^ 
sorganisateur des jacobins , et la nécessité 
d'avoir recours à une espèce de dictature pour 
rétabKr Tordre , sa perte fat résolue , sa 
loyauté fut cause de sa mort : il ne put jamais 
prévoir un sort cju'iï ne méritoit pas. Il vînt 
lui-même se livrer sans méfiafice aux tyrans 
qui l'envoyèrent à l'échafàud. Montesquiou 
avoit évité îa mêtiie destinée en se sauvant 
en Suisse, au moment où on yeiioit l'arrêter 
dans son camp. Le général Ansèfme fut aussi 
décrété d'accusation ; ses infirmités et le peu 
4'éclat de son nota îe firent échapper à la 
proscription. 

Les revers de» armées , les succès du roi' 
de Prusse , et Finvasion dés Autrichiens , 
consternoient les hommes éclairés., et por- 
toîent â la fureur une populace aveuglé : il 
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2793. est impossible à la multitude de réfléchir asses^ 
pour attribuer ses malheurs à leur véritable 
année cause ; il est plus facile pour elle de tout ex- 
îlcpub, pKquer par la trahison ; et tous les démago- 
gues qui lui disent qu'on la trompe , sont cer- 
tains d'être écoutés par sa crédulité, déplaire 
à ses passions , et de diriger son ressentiment. 

Robespierre , Marat , Danton , Gollot-d'Her * 
bois , et tous les chefs de la montagne , con*^ 
noissoient parfaitement ce secret qui fit en 
tous temps la fortune des factieux :. ils répan- 
dirent par-*tout les poisons de la calomnie ; 
et la Gironde , qui ne conservoit d'influence 
quç dans, la convention , éprouva bientôt 
que la puissance n'étoit plus dans l'assemblée , 
et que la force des clubs i'emportoit sur toutes 
les autorités. 

La çommunç de Paris , les sections , les 
sociétés populaires retentissoient de plaintes , 
de menaces et d'imprécations contre la partie 
de la convention qui conservoit quelques sen^^ 
timens d'humanité » quelqu'amour pour l'or- 
dre, et quelque respect pour la justice. Les 
girondins 1. .avertis de leurs dangers parle 
triomphe de Marat ♦ par les cris séditieux dès 
tribunes , par les haranguas factieuses que les 
faubourgs de Paris les forçoient d'écouter , 
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voulurent s'entourer d'une garde départe- 1793. 
mentale , et transférer la convention à Bour- . 
ges. Tous ces projets , sans exécution » re- •»«*• 
doublèrent la rage de leurs ennemis, çt lesBépub. 
décidèrent à tenter une nouvelle révolution. 

Presque tous les ^départemens , znjalgré 
les eSbrts des agitateurs , soutenoient par 
leurs vœux la majorité de la convention. 
La montagne n avoit pour elle que les jacobins 
c^t la lie du peuple de Paris ; mais elle savoijt 
que le parti triomphant dans cette immense 
cité , étoit certain 4^ se faire obéir par :1a 
crainte dans toute retendue de la république ; 
et tandis que les girondins raisonnoient , dé« 
libéroient et menaçoient ^ elle conspira , irappa 
et régna. 

Le 31 niai le tocsin Sonne , les barrières 
sont fermées. .Henriot , commandant de la 
garde nationale , dévoué à Robespierre * rj> 
tient dans chaque section^ sous les armes , les 
citoyens qui auroieht pu contrarier ses vue8« 
Il ne poste autqiir de:S^ Tuileries. quQr|troÂs 
mille faoïnnijes dont il étoit sût. La coûven- 
tioa, entourée d une ioule féroce etiiïipa* 
tiente de renverser la^^er^îère bpiïriènç. qui 
s opposoit à l'anarchie ,^ yoit ar^riyeï: ji s^ barre 
un comité centrfil ^ CQmposé des comités ré- 
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1793. volulîonnàil'es de chaque section ; ( instilu-«* 
3^^ tîon fàtôle que souffrit la foiblésse des gîron- 
nnnée (Jins, et quiles perdit) ce comité dénonce à lai 
Hépub; convention vingt-deux députés , les accuse 
de complicité avec Dumouriez et la coalition ; 
leur attribue l'intention de rompre l'unité de 
Fétat , et de le morceler en plusieurs répu- 
bliques fédérées ; il les siccuse aussi d'être du 
parti d'Orléans. Tous ces reproches, absur— 
dément contradictoires, se détruîsoient réçi- 
proquement ; mais lorsqu'on veut animer la 
multitude , Paécumulatidn des griefs a plus 
de forcé que leur vraisemblance. 

Enfin , le comité factieux , appuyé par la 
commnne , :par les feubourgs et par l'adïni- 
nistratipn même du 'département , demande 
Femprisonneineût èi la mîîse en jugenieïit'des 
députéfe iâléteîôincés. Màlgirê les clariièta^s des 
tribuûëf^ Içs cris- des séditieux et les Vôeifë-^ 
rations dé là raoïltagne ; là majorité de*'là^ 
convention opposa encore , dàiis cette journée,^ 
quelque? réisistenee* aux conspiraïeurs. EUè^ ' 
n'avôit paVla forte dé les punir , ihàis eîle ne* 
leur sacrifia point les victimes qu'ils deman-^ 
dôient. CëV eftbrt poui'' Ië4 défendre 'fiit le' 
dernier qu'on tenfa. Là terrettr gagna rapi- 
dement tous les espritis ,et' la conv'ebtioïr 

nationale , 
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tionale , deux jours après , ayant en vain 1793. 
essayé de percer la ligne qui rentoûfbif , èl ire. 
d'en imposer a!ù peuple par sa présence , ren- de la 
dit honteusement tous les décrets qu'on vou- **^" ' 
lut lui arracher , fit conduire en prisbn les 
accusés qui se laissèrent arrêter , proscrivit 
ceux qui par la fuite évitoient l'échàfa'ud, en- 
voya dans tous les départemens des commis- 
saires chargés d'inspirer l'obéissarice par la 
crainte , et se àoumit sans réserve , ainsi que 
toute la France , à la plus odi,euse et ta plus 
sanglante tyrannie* 
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C H A P I T R E XL 

Vokvtlh Cvnatittttiok.tn 1798. £lfe est voiUe, Le 
ftntvairDictatérial est confié aux Comités de Sa" 
tut publie i^r de Sûreté généràk. Leur tyrannie^ 
'Asstnnssefhent de la Càdvention. Proscription 
^des Membres t^spl&s énergiques. Révoite de Lyon. 
Ittiurr^ction de plusieurs .Départemens, Mort de 
Marat* Division parmi les Tyrans, Portrait de 
Robespierre. Mort de Custiae^ de Biron^ du duc 
dP Orléans. 'Toulon livré aux Anglais. Progrès 
de Cobourg. Succh des Royalistes de la Ven-' 
dé4. Fureur des Jacobins^ des Cordeliers^ de ta 
Commune de Paris. Armement général en France. 
Emission d'Assignats. Le Roi de Prusse prend 
Mayence. Les Prussiens et les Autrichiens for^' 
cent les lignes de Weissembourg ^ investissent 
Landau, menacent Strasbourg, Cobourg ^avance 
jusqu*à Landrecy. Fautes de la Coalition et 
des Royalistes, Cruauté du Gouvernement Fran-^ 
fais. Mort de la Reine ^ de madame Elisabeth. 
Toulon est repris. Lyon est soumis . et détruit. 
Les Espagnols chassés du Roussillon. La Ven^ 
dée dépeuplée et saccagée. Le Duc de Brunswick 
et les Autrichiens sont battus et chassés d* Alsace. 
JLes Anglais sont mis en fuite pris de Dunkerque^ 



Et Tableau pol. de l'Europe, 5î 

Les Prêtres^ les Nobhs^ les Riches , sont par» 
tout incarciris et massacrés. La terreur s^itend 
sur tous Us sexes, sur toutes les classes Mort 
de Danton, Division parmi les Coalisés. Lt 
Roi de Prusse songe à se retirer de la Coali^ 
tion. Il envahit la Grande-Pologne^ Bataille dt 
Fleuras. Suçais de Tourdan et de Pichegru. Se- 
conde Conquête duBrabant. Fureur et délire des 
Décemvirs. Leur division. Révolution du g Ther-* 
midor et mort de Robespierre* 



7934 



JCiN 1788, les troubles de la France avoîent"][ 
pour objet la réforme des abus : le mal étoit 
évident , le remède nécessaire , et la France •«n^» 

♦ , , ' < de la 

entière, à l'exception de quelques courtisans , Repnb. 
n'avoit qu'un vœu et qu'une opinion. Aussi la 
justice alors dictoit tous les écrits et prési- 
doit à toutes les mesures. En 1789, les fautes 
de la cour et l'amour de la liberté firent écla- 
ter une grande révolution. La crainte et les 
.passions exilèrent la sagesse ; et l'entjiou* 
siasme , franchissant les bornes de la poli- 
tique et de la raison , fit conmiettre trop 
d'erreurs , consacrer trop de folies et excuser 
trop d'égaremens; mais la cour et les deux 
premiers ordres perdoiesi seuls à ce mouve- 
ment, et toute la masse de la nation « qui 

D a 
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1793. croyoit y gagner , soutint encore par son 
jre. vœu les révolutionnaires. 
de"ja^ En 1 792 , la méfiance et l'ambition égarèrent 

Répub. içg esprits , et l'amour de l'égalité remplaça 
celui de la liberté : on oublia qu'en politique 
comme en architecture la symétrie est indis- 
pensable ; que sans parler d'hiérarchie hérédi- 

^ taire , il laut difièrens étages pour bâtir , et qu'en 

toute construction, égaliser c'est démolir. 

L'égalité de droits ne suflSsoit plus à des 
hommes pressés de jouir. Ils renversèrent 
: : toutes les institutions anciennes , toutes les 
loix nouvelles , ils détruisirent même les aca- 
démies ; on n'en doit pas être surpris , uj 
gouvernement si absurde et si barbare devoit 
craindre et haïr la raison et la lumière. Les 
ambitieux , les pauvres , les intrigans- les 
suivirent avec ardeur, les hommes paisibles 
et tous ceux que leurs principes ou leur in- 
térêt attachoient à l'ordre les combattirent 
inutilement ; et dans cette nouvelle révolu- 
tion, le parti dominant n'étant plus appuyé par 
l'opinion générale, fut obligé de substituer la 
force à la persuasion, et la crainte à la justice. 
En vain la Gironde ,* après la mort du roi , 
voulut asseoir la république sur sa vraie base, 
sur. la vertu. En vain toute la France ne 
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J)ouvant revenir sur le passé, se rallioit à ces 1793^ 
hommes qui annonçoient lïntentio.n de gou- ^J^®*^ 
verner avec modération. Les montagnards ^ J/\ 
bravant le vœu public , et marchant auda- 
cieusement à la tyrannie sous l'étendard de 
la licence , innumolêrent ces factieux repentans, 
ces politiques incertains, sur les débris du 
trône qu'ils avoîept tous ensemble renversé. 
Ces tyrans sanguinaires et farouches , 
croy oient quei si le système de la Gironde 
se réalisoit , ils seroient perdus » et que le 
jour où la jv^tice régueroit seroit celui de 
leur chute et peut-être de leur destruction; 
ils savoient quils n'auroient jamais l'estime 
des hommes honnêtes , l'approbation des 
hommes éclairés , la coAJSance des proprié- 
taires,, et qu'ils ne pourroient en aucun temps 
désarmer la haine des aristocrates dont ils 
avoient égorgé les familles et brisé les idoles , 
ni calmer le ressentiment des fondateurs de 
la liberté, dont ils venoient de prostituer les 
principes, et de détruire l'ouvrage. 

Dans cette persuasion ils formèrent le plan 
le plus vaste en atrocité , dont l'histoire ait 
offert d'exemples , et ils tentèrent une troi- 
sième révolution , dont le but étoit de changer 
toutes les propriétés de mains ^ et d'extermi- 

,I>3 
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1793. ner toute la partie de la nation qui possédoîl 
!«■<'• quelques lumières , quelques richesses , quel- 
delà qùes taleus et quelques vertus. 
j ' Démoraliser le pauvre en lui doimant le 

bien du riche, détruire toute espèce de re- 
ligion pour étouffer tous les remords , accuser 
tous les ex-nobles , tous les gens sensés et 
tous les amis de l'ordre , de complicité avca 
l'étranger , et les massacrer pour se délivrer 
de toute opposition , ruiner le commerce pour 
enivrer la multitude par les jouissances pas- 
sagères du pillage , proscrire tous les talens 
distingués , afin qu'aucune lumière n'éclairât 
le peuple , sacrifier toute la substance de la 
nation pour envoyer l'énergique jeunesse aux 
combats , et pour fasciner, par des victoires, 
les esprits consternés par tant de crimes , 
voilà quelles furent les intentions et les 
moyens de ces terribles conjurés qui , régnant 
pendant plus d'une année sur des monceaux de 
cadavres , étonneront à la fois la postérité par 
la férocité de leurs caractères , la patience de 
leurs victimes , la démence de leur politique, 
l'éclat de leurs triomphes , et par la terreu^^ 
que , long-temps après leur chute , les débris 
de leur parti inspirèrent aux honunes qui fai- 
soient trembler toute l'Europe. 
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Il ne faut cependant pas croirç que tous 1793* 
les députés qui sç rallièrent à cetf p x^çjutf^ç ^^ 
redoutable, eussent pénétré les pfQJ^çt^ et dei» 
partagé les crimes de ceux qui sjégeQ^ept ^ 
sa cîpie ; la plupart 4^ hommes qui g^q^sisr 
soient ce parti y é toient enchaînés par la çr^^® 
qu'excitoient^ , dans tous les e^piits ^ Im- 
vasioj[i des étrangers , et Fefiroi du sort 4Qpt 
Timprudent fanatisme des royalistes Q^ç^a- 
çoit alors les républicains. Quand la .peur 
s'empare des âmes , le parti le plus yiplent e§t 
celui qui rassure toujours le plus la foiblesse ; 
U &iUoit dans ce^ temps afireux beaucqup do 
courage pour rester attaché au p^ti^ modéré 
qui se trouyoit à Jaibis exposé aux pros- 
criptions des révolutionnaires » et:. aux yen,- 
geanpes des epnemis de la révolution. 
. . La très-grande majorité de la Çoz^yeqitioii 
haîssoit la montagne et ses principes ; el}e 
ne s'y soumit qu'au moment eif, la yio{çucp 
d'une multitude effrénée l'y c9nt|:*aig^it : Ig 
terreur la condamna d;epui8 à un long silence 
et à une obéissance forcée ; mais dès que la 
division se mit entre les tyrans elle saisit 
jivec transport Toccasiopide secouer leur joi;g , 
4^ briser ses chaînes, d'expier une partie des 
crimes commis, et d'inimoler ou de Ip^i^air 

D4 
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1793. les insbiëns démagogues qui Tavoîent si long- 
., ire. tempsiumiliée, opprimée, sofûilléb et décimée* 
,û^^u Lorsque l'hypocrisie jette ses voiles et que 
liépub. |ç crîjjiç audacieux règne sans pudeur , la vio- 
lence tient lieu de tout autre mérite ;lé pouvoir 
appàrtîeïif nécessairement au plus méchanfc 
Aussi Robespierre , Danton , Maràt , 
Collot - d'Herbois , Biilaud, Couthon ,. se 
trouvèrent dé droit lés' dominateurs de là 
Trance. Ils s'assobièrent des homitaes plus 
îdoux, dont les talens étoient nécessaires à 
ieur administration, et qui consentirent à les 
servir", les uns par la crainte , d'autres ^àr 
ambition , et d'autres par politique. 

Leur première opération fat d^envoyèr 
par-tout des commissaires pour calmer fe mê^ 
contentement que devoit inspirer la chute du 
"parti girondin ^ et pour amener les esprits 
à l'obéissance par la calomnie, la corruption 
et la terreur. 'Ils voulurent en même temps 
trompet le peuple qu'ils en chaînoient. Ils 
rédigèrent à la hâte une constitution célèbre, 
sous le nom de constitution de 1793. H n'en 
exista jamais de plus absutde et de plus fa*- 
vorable à l'anarchie. La législation étoît con- 
fiée à une seule chambre , dans laquelle on 
étoit élu sans condition de propriété ; le pou- 
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Voîr «xécutîf étoit divisé entre vingt-quatre 1793. 
xninistres , que rassemblée nommoit et révo- i^^. 
quoit à' volonté; la permanence des insur- ^""^* 
rections partielles étoit décrétée par Féta-^^"***' 
blissement constitutionnel des jacobins et de 
tous les clubs affiliés, par le pouvoir accordé 
au^: communes , par la fréquence des assem- 
blées de Sections , et par l'obligation de faire 
accepter toutes, les loix par le peuple. 

Cette constitution, qui fut si souvent depuis 
rétendard des factieux, n'avpit été présentée 

■ 

que pour couvrir la tyrannie d'un manteail 
démocratique : ses perfides auteurs se jouant 
de leur propre ouvrage, renfermèrent dans 
l'arche , déclarant audacieusement que cette 
constitution ne sefoit mise en activité qu'au 
mometrt où la patrie seroit hbrs de danger \ 

m 1 

et que jusques-là les Français seroient soim^is 
à un gouvernement révolutionnaire. 
* Ce gouvernement, le plus absolu et le plus 
létoce dont on ait vil d exemple , fut confié 
à deux sections de douze* députés. L'une se . 
nomma coihité de saluf public, et lautré co»- 
mité de sûreté générale. Ils dévoient être rë-* 
nouvelés chaque mois ; mais par un de ces 
efiets incalculables de la peur qui aveugle ceux 
qu'elle domine , la corivention^cdëpouillant 
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1793. de son inviolabilité, donna anx comités I0' 
Ire. droit redoutable d'emprisonner ses membres, . 
*de"ia ®* rendit ainsi la puissance du gouvernement 
»^P"t« aussi solide qu'elle étoit étendue. Tout député 
qui auroit proposé de changer les comités se 
seroit vu proscrit, et de ce moment la tyran- 
nie fut sans frein , et la servitude sans bornes. 
Cependant quelque^ députés de la Gironde 
qui avoient fui la proscription , avoient publié 
leur protestation et soulevé les esprits. Plu- 
sieurs départemens se montrèrent disposés à 
les venger , et à résister à l'oppression : quel- 
ques-uns s'armèrent ; Lyon leva l'étendard de 
la révolte, et la Franceiut à la fois alors rava» 
gée par les étrangers qui s'avançoient enRous- 
sillon , en Flandre et en Alsace, et déchirée 
par la guerre civile qu'allumoient les roya- 
listes dans l2( Vendée et les girondins dans la 
centre de la république. 
. Jj'histotre , dont l'impartialité doit résister 
à l'horreur même qu'inspire la férocité , est 
' obligée , en peignant, les goùvernemens le& 
plus odieux , à ne pas plus dissimuler leurs, 
talens que leurs crimes. 

Au milieu de cette crise violente qui devoit 
livrer la France épuisée aux ressentiniena 
de ses ennemie , et peut-être faire efii^cer sou 
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nom de la liste des nations , le gouverne- 1793. 
ment révolutionnaire déploya une énergie ire. 
qui triompha de tous les obstacles , trouva *ae*ia 
des ressources qu'il étoit impossible de pré- ^^^ ^ 
voir, et déploya des forces qui portèrent Té- 
pouvante jusqu'aux extrémités de l'Europe. 
Les moyens étoient terribles , mais les 
effets furent prodigieux ; quatre cent mille 
<»mbattans disciplinés se préparoient à con- 
quérir la république. Quarante mille royalistes 
venoient de battre dans l'ouest les généraux 
ineptes qu'on leur avoit opposés. Cobourg 
s'emparoit en Flandre , de Condé > de Valen-^ 
ciennes , et s'avança depuis jusqu'à Landrecy. 
Fuisaye et Wimpffen, avec une armée de mé. 
contens, étoient à vingt lieues de Paris. Bor- 
deaux armoit des bataillons pour venger ses 
représf ntans proscrits. Lyon, révolté, rassem* 
bloit dans ses murs une foule de mécontens 
qui bravoient les décrets de la convention, et 
présentoient un foyer redoutable d msurreo-. 
tion. Le roi de Prusse, après avoir chassé lés 
Français de Francfort , s'étoit rendu maître 
de Mayence. Les Prussiens, les Autrichiens » 
réunis avec le prince de Condé, avoient forcé 
les lignes de Weissembourg , tué quinze 
mille Français , provoqué l'émigration de 
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^793- cinquante mille Alsaciens. Landau étbît Mo- 
ire, que, Strasbourg menacé; enfin, les Anglais 
delà et les Espagnols réunis, s'étant emparés de 
^" ' Toulon , se croyoient au moment d'être maî- 
tres de tous les départemens méridionaux* 
On ne doit pas s'attendre à trouver ici 
une histoire méthodique et détaillée des évé- 
nemens militaires ; tous les faits qu'on vient 
de retracer pour présenter un tableau polj-^ 
tique appartiennent à la même époque , quoi- 
qu'ils soient séparés les uns des autres par 
de légeris inte^-vallçs. Mais il étçit nécessaire 
de les rassembler, pour montrer combien la 
situation des Français étoit périlleuse , la 
• position des coalisés brillante^ et combien 
il fallut d'efibrts et de prodiges pour qu'unei 
république naissante pût résister à tant d'en- 
nemis et survivre à tant de malheurs. Le 
seul avantage du gouvernement iyrannique 
qui existoit alors , étoit de tout. oser, de tout 
pouvoir ,; de n^tre arrêté par aucune opposi- 
tion , par aucun principe , par. aucune pitié , 
et de disposer à son gré des terres, de l'in- 
dustrie , des bras , de l'or , et du $anff dç 
.vingt- quatre millions d'hommes soumis à 
son despotisme. Ce gouvernement terrible ^ 
fondant sa puissance sur l'efirpi qu inspiroit 
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un tribunal révolutionnaire , institution fatale 1793. 
arrachée à la foiblesse de la Gironde qui en j^^^ 
fut la première victime, couvrit en un instant ■j'J*^^* 
la surface de la France de comités révolu- Répiib, 
tionnaires , d'armées révolutionnaires , de 
bastilles et de bourreaux. 

Créant une immense quantité d'assignats, il 
força le peuple à les recevoir, et pour leur don- 
- ner une apparente hypothèque, il s'empara d% 
tous les biens des riches qu'il accusoit de cons- 
piration et dont il avoit résolu la mort. Tous le« 
biens des Bourbons , restés en France ,• étoient 
déjà séquestrés; on les avoit arrê'tés comme 
otages, lorsque Dumouriez livra à l'empereur 
les députés qu'il avoit pris. La servile . com- 
plaisance du duc d'Orléans pour les jacobins , 
ne les fléchit pas en sa faveur ; il fut enfermé 
à Marseille comme ses parens. Et les vertus 
de sa malheureuse épouse , qui étoit univer- 
sellement aimée et respecJtée , n'empêchèrent 
pas ces monstres de la tenir dans une étroite 
captivité, et de menacer sans cesse sa tête, 
-qu'ils n'osèrent cependant pas frapper. Le 
noble alors fut emprisonné comme traître ; 
le banquier, comme contre-révolutionnaire; 
le négociant , comme accapareur. La popu- 
lace, payée pour aller aux éections, crut 
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1793. régner , et se jçta dans lesdavage avec uire 
Ire. espèce de tknatisme pour les honunes qui 
cie ir SAtisfaisoient à la fois ses passions constantes , 

Répub. 1^ paresse, l'envie, et la cupidité. 

Les tyrans ayant grossi la liste des émigrés 
de tous les noms de leurs ennemis , saisi 
tous les dépôts chez .les notaires , confisqué 
tout Tor qu'ils pouvoient découvrir , mis en 
réquisition toutes les denrées , et toutes les 
armes nécessaires à Tentretien de leurs, trou- 
pes , destitué tous les officiers dont ils crai* 
^oient la résistance , et multiplié sans obsta- 
cle la .monnoie fictive des assignats, disper- 
sèrent rapidement la force des mécontens en 
gagnant Ja foule par d,es largesses , et épou- 
vantant les chefs*par des supplices; la cor- 
ruption se glissant par -tout , la démoralisa- 
tion «fui 'générale et la terreur universelle ; 
Inentôt le; crime eut, dans tous les lieux, des 
complices., la tyrsqime des espions, la vertu 
des ennemis, Imnocence des bourreaux. 

Le fils dénonçoit son père , le pauvre accu- 
sait son bieaifaitei^* , le domestique trahissoit 
son maître , Je .frère emprisonnoit son frère ; 
lliomme honnête , indigné , n osoit exhaler 
son ressentiment ; la femme sensible cachoit 
ses larmes ; à peine osoit*on penser , rien 
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n^échappoit ad^ tyrans , aucune retraite ne jj^ 
pouvoit leur dérober leurs victimes , aucun 
secours ne les protégeoit dans leur danger , •""*« 
aucune consolation ne les accompagnoit dans R^pub. 
leurs cachots , et une foule.aveugle et stupide 
insultoît avec une joie féroce à leur supplice. 

La- résistance générale devenant alors im* 
possible , peu d'efiorts partiels furent tentés 
pour secouer de' joug odîetnc. 

Charlotte Corday , célèbre par son audace , 
donna seule un exemple d'intrépidité qui n'eut 
pas d'imitateurs ; elle plongea un poignard 
dans le sein de Marat. Et , fcomme le dit ma-* 
âaïnè 'RdBsâid, alors dans les fers, et qui pérît 
quelques jours après : ctcoup bien porté étoit 
mal adr&ssé. Marat, apôtre des brigands 9 
étoit plus vil que redoutable. Déclamateur 
absurde , anarchiste sans masque , préchant 
ouvertement la guerre du pauvre contre le 
riche, icalomniatenr de tous les talens, orateur 
de la populace, son parti le traitoit comme 
un insensé , et le regardoit comme un instru- 
ment usé; d'aîlteurs il étoit mourant , et son 
assassinat , loin d-afibiblir la jaunie , la for-* 
tifia , en justifiant aux yeitfc de la imiltitude 
sa méfiance et sa cruauté. 

Une digue plus difficile i xenverserraleniit 
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1793, cependant encore dans sa marche le parti 
le plus violent des nouveaux maîtres de la 

Ire. *■ • ^ , 

année France. Danton^ qu'on appeloit alors une des 
Rcpub. colonnes de la révolution, et qui, par ses for- 
mes, d'athlète et sa voix de Stentor, sembloit 
en être le colosse , ne partageoit pas entière- 
ment le système anarchique et absurde de ses 
' fanatiques collègues. Cet avocat ambitieux , 
successivement payé par tous les partis , n a- 
voit suivi l'étendard de la liberté que pour 
s'emparer du pouvoir , acquérir des riches- 
ses, et se livrer sans réserve à la volupté. 

Poursuivi d'abord par les constituans , et 
gagné , dans les derniers temps , par la cour 
et par eux , il les trahit encore et renversa 
le trône , qu'il trouvoit trop foible pour être 
soutenu. 

Proscripteur au mois de septembre , pour 
épouvanter et 4ominer ses ennemis , il avait 
dit à l'un des premiers fondateurs de la cons- 
titution de 91 , que s'il ne voyojit pas de moyen 
de sauver Louis XVI , il seroit un des pre-j 
miers à le con:damner ; et il fit ce qu'il avoit 
dit. Après la mort du roi , et la chute de la 
Gironde, il vouloit terminer la révolution, et 
placer la couronne sur la tête du duc d'Or- 
léans , qui xi'ayoit ni assez d audace pour la 

prendre , 
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prendre , ni assez de caractère pour la re- 1793» 
filser. . ifo. 

Aucune proscription ne l'efirayoit , quand «le la 
il la croyoit utile ; mais il lui paroissoit ab- ^^" * 
sur de de prolonger ces mesures violentes, et 
dangereux , de donner à la crainte la force 
du désespoir. 

Danton voulut donc mettre un terme k 
ranarchie sanglante qu'il avoit fait naître ; et 
il auroit été secondé dans ce dessein par la 
majorité de la convention , mais son luxe in- 
discret avoit diminué sa popularité , ses pro- 
jets avoient percé ; et Robespierre, qui niédi- , 
toit déjà sa perte , répandit contre lui des 
soupçons qui le forcèrent à quitter le comité 
de salut public , et à songer à sa propre sû- 
reté. Robespierre , délivré de sa rivalité, 
ajourna sa mort , et acquit promptement une 
telle prépondérance , qu'il fut universellement 
regardé cbmme le chef de la tyrannie. 

La postérité comprendra difficilement com- 
ment cet homme , qui n'avoit rien de grand , 
put dominer si long-temps un pays ^i vaste , 
une nation si énergique , et comprimer dea 
factions si fougueuses. 

Robespierre , en effet , avocat sans répu- 
tation , orateur sans éloquence , politique sans 
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1793. jugement « législateur sans coonoissance , et 
i„. factieux sans courage , n avoit aucune de ces 

^1^ qualités qui fqnt briller les ambitieux dans les 
Aépub. orages populaires ; sa stature étoit basse , sa 
figure ignoble , son teint livide , son regard 
incertain annonçoit la peur et inspiroit la 
méfiance ; il n avoit ni la bravoure qui éblouit 
par son éclat , ni lopulence qui se fait des par- 
tisans par des iargeêses , ni l'aménité qui donne 
4es , amis , ni la bienveillance qui attire des 
cliens . Craint par tout le monde , il n'aimoit 
personne. Aumoment où la liberté étoit Téten- 
ddnl des Français , il enchaînoit les actions 
et pomprimoit les pensées ; ennemi des phi- 
lofOphes dans le siècle de la philosophie ; 
prêchant la vertu ei protégeant tous les cri- 
ines ;.ne parlant que d'humanité , et inondant 
la France du sang de ses victimes , on ne 
pQurroit concevoir quels furent les nooyens 
de sa fortune , les causes de sa popularité , et 
^s ba.$es de sa puissance , si Ion n observoit 
pas. attentivement la situation des esprits, la 
marche des passions , et la corruption des 
mœurs à cette funeste époque. 

La révolution française , préparée par le^ 
limaièrcs de la philosophie , avoit changé dfe 
route. Au lieu de tendre à élever , comme la 
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supériorité le veut , elle n'avoit eu pour objet 1793. 
que d'abaisser , comnie la loédiociité le son*- ire. 
haite. La peur ft Tarna étcâent dpveuttfls les X!"^ 
deux passions âowBantea • et oa^jc qw en ^^^^* 
resseoÉoie^t le plus «Vfiuant las imptnsîpaa » 
et qui eupaalMml ptua éMagîqwma»! la bar» 
gage , ëtoîant aéoaaaaîraina^ bs bmaMBS les 
plus éecmtéa et les micwç rataiidiya. Ûv • 
la paur et l'auvia eomposoient tout la oirae* 
tère deRob^spîarret et lui douuoient ^a paj> 
&ite ressamblttaee nuinde avaa la pajwillofii» 
qu'on appalQit aloaa exalusiyenfvl b fUMipk- 

Méê^vt eomma la iB»lftîtud& , et ctôyaat 
toujours oQuuoe elfe au^i trabîsoas , baissant 
iîonuua (db touÉ oa qui a'él^voit aurdes^us 
du uivaai^ par qpifll^M riefarsse an quelque 
talent » aiifei , iraaasUa aè saaiguiasdra eomina 
elle , il lui étoit si parSùtemauÉ analogue t 
qu'elle reconnoissoit dans ses craîpÉaa * dans 
ses ftumura, dans sas discount ^bata «as ac* 
lions , léatn Isa kupaassioM quitta éprour* 
voit t iDuiba im idéaa €|uî b éaÙMmût^ toua 
les déibii qiaraH» fowaaît. 

ftfl|)as pbr y» éfeai* l'itfteip^àia iîdAb de tes 
aentim«aa« ibrgma énaïqpflpa éasaa vtfdontés ; 
tair oiMaa pavaisaaîÉ oanaMMie; sÉ file ne le 
éâmmilit jaiùaia , lorsqu^il ppéttHriit que s^s 
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1793. ennemis étoient ceux du peuple, qiie Tatta* 
iré. quer c étoit attaquer le peuple , et que son 
dè"u pouvoir étoit la puissance du peuple, 
Bepub. Lj^ simplicité de ses mœurs , sa frugalité , 
son habitude de vivre avec la famille d'un 
menuisier , sa pauvreté constante consolidè- 
rent Fafifection que la classe indigente avoit 
conçue pour lui ; elle devint u;ie espèce de 
fanatisme , et lui donna cett« force înconce-^ 
vable qui si long-temps étonna la politique i 
confondit la raison et fit gémir l'humanité. - 
. Robespierre, éclairé par la peur , avoit 
appris de l'expérience qu'on étoit perdu dès 
qu'on vôuloitarrêter le char révolutionnaire." 

Nçcker , Lally , Mounier en étoient les pre- 
miers exemples j la Fayette , Lameth , Bar- 
nave , qui leur avoient succédé , avoient suc- 
combé en voulant servir de. digue au torrent 
démocratique. 

Les girondins , qui s'étoient crus assez fort* 
pour mettre une borne aux crimes, et un 
frein à l'anarchie , en étoient devenus les vicn 
times ; enfin , Danton lui-même, malgré sa 
force , son crédit et son audace , avoit perdu 
sa puissance en cessant d'être terrible. 

Robespierre étoit menacé du même sort 
par ses collègues*, et sur-tout par la commune 
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lïe Paris et par le club des cordtelîers , qui 1793. 
chaque jour redoubloient de violence et de ire. 
férocité. Il résolut donc, pour n'être point X'Y* 
proscrit , d'être toujours le plus eflrayant des ^^P*^^* 
prescripteurs , et de se placer constamment ^ 
à la tête de la colonne révolutionnaire, quelque 
rapide que fut sa chute dans Tabîme de Fanar- 
cbie, ♦ 

Toujours accusateur , de peur d'être ac- 
cusé , il ne proposoit aucune loi , mais il se 
plai^oit sans cesse de leur insufhsance ; iî 
ne nommoit point de généraux , mais il les 
rendoit responsables de tous les revers ; il 
ne se mêloit à aucun parti , mais il les taxoit 
tous successivement d'intrigues , de royalisme 
ou de corruption ; échappant à la critique , 
parce qu'il ne produisoit rien ; plaignant tou- 
jours le peuple que traliissoient , selon lui , 
les riches par leur avarice , les législateurs par 
leur môHesse , les tribunaux parleur lenteur. 
Il se lavoit de tous les malheurs publics par 
des supplices , et se iaisoit attribuer tous les 
succès par sa rigueur. 

Le tribunal révolutionnaire , composé- 
d'homiiies dévoués aux tyrans par fanatisme' 
et par lâcheté , condamnoit sans examen 
toutes le9 victimes qui lui étoient désignées^ 
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1793* Les députés proscrits de la Gironde , ^es 

Ire. constituans <|tt'oM put saisir , Téloquent Bar^ 

tiTu^ nave , le vertueiK BaiUjr ^ ^ hrBYB Costiae 9 

RepuL. jjjj^Q^ ^ Beauiaiâraois , chéris du peuple et 

de Fansée , Sireat envoyés à Téchafinid : plus 
rexmeim Ëûttoit de progrès ,* pins ki g€>trver- 
neraent se croyoit obligé à multiplier ses pros- 
criptions pour empêcher la révolte par la ter-f 
reor. 

SoîKante-treiae d^épulils t doat la modéra-^ 
iion étoit suspecte , fuirent incareéiréa , et vé- 
curent une année dans t'attente cru^e de la 
mort I dont ils étoi^it sans cesse melia^s. 
La reiue , iliSlme* Antoinette ^ sur k^^lle lea 
Français u avaient aa^%ui droite et que le 
peuple haïssoit sans naotif , périt sous la hache 
révolutienunire. 0^ ne peiXVoîA hû xfeprocher 
que sa |iâis5 W€e ». qipe la fierté de sa nàtiison * 
rt la l^gfbifté uator^ié à son sexe ; mais ses 
mfi^if^MfS' Miroient dû toudiér les âmes lea^ 
fim l^ws I et l'indigne traitensient qu'elle 
é§tQmm yJbs infiiBies et a^urdes aéinisalîcms 
dont elle se vit Fobjettl^iîiMttl peui^^ti^e en^ 
Gom flus atreefia que si»» snp^tîoit. ^ sm fie 

d'Mf%ie%t ^ïH efwrog# dans^ i«r plls«ii^^p su 
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jages , et sa fermeté en marchant à là morti v^fl. 
inspireront autant d'admiration pCMIT slH ë#- ^^ 
ractèr© , que d'horreur pour ses to«#féim. "JJ^ 

Bientôt le duc d'Orléans , qui avolf lîrtt^^ï^**'^ 
échapper au trépas , en sacrifiant son honneur 
à la crainte , succéda sur Téchafaud au lïio* 
narque qu'il avoit condamné ^ et supporta àVec 
fermeté Thumifiante et générale approbation 
qu'excita dans le peuple son supplice. 

Jusqu'au dernier instant il crut qtle êei 
partisans le feroient absoudre. OtL Éfeur^ 
même que Robespiemtflil Çtteliqfde MMps in* 
certain s'il éevoit lé cotiroÉeitef ôu Wtoùdi^ ^ I * 
mais trouTant son nom tvo|l dangereux pour 
k républiqae ^ tt ùm esàraclère trop fbîMè 
pour le tràne^ it^ ort to t ïiia éa tftWCl 

RobMpieirè fir «es coliègfttéi, ffMflGoi^t 
aux jmxx dfime grande partie d^ féw^ Fâ- 
trocité de lenr& rigueurs , par l'&ififttflNhMi 
des daoagers dont ils étoient menacéiT) ël ^M 
ce peuple croyoit partager. Le succès y ^xt 
èUonit toujours, couvrit pendant qaâMe moia 
leurs crimes d'na funeste édat. Qhabfé cerit 
mille éfarangeirs yamcus et chassés desr firoft^ 
ttère»; Ljxxn soumis ; Toulon délivï^ 4 éi là 
'Vén4:ée sufeynf^éQ , exdtèrenf quelque admi-^ 
vatioft peut un gpuyernemeni qui ne dç^oift 

E4 
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Z793. inspirer quune juste horreur. Ses moyen» 
ft^e ^t^i^^t immenses ; la terreip: qu'il répandoit 
Ré^ub assuroit l'exécution des ordres les plus tyran- 
niques* 

Il ordonna -une levée en masse ; douze 
cent mille soldats marchèrent contre l'ennemi ; 
il voulut de l'or , un emprunt forcé lui livra 
toutes les fortunes. 

Quelque hypothèque solide lui étoit néces- 
saire pour donner quelque crédit au milliard 
d'assignats qu'il mettoit en circulation ; tous 
les biens des étrangers , des prêtres et des 
aristocrates furent saisis. ( On sent bien que 
la richesse ^lors fut réputée crime , et que tout 
homme opulent fut désigné comme contre- 
révolutionnaire ou comme accapareur. ) La 
résistance des ex-nobles inquiétoit ; on les dé- 
sfitrma. La masse des dettes pouvoît gêner ; 
les créanciers des .émigrés , frustrés de leurs 
hypothèques , furent soldés en papier sans 
valeur. 

On manquoit de, bestiaux et de grains , de 
vêtemetis et de fusils , pour nourrir , équiper 
et armer les bataillons nombreux que l'on 
créoit : on mit en réquisition tout ce que pos- 
sédoient les citoyens aisés ; toutes les villes 
, furent remplies de fonderies , et métamor- 
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pliosées en arsenaux. L'humanité pouvoit en- '79^- 
courager la désobéissance en sauvant quel* ire. 
ques victimes : on paya les dénonciateurs ; de ta 
on fit une vertu patriotique de la délation, ^ 
un mérite de Tinfidélité ; on décerna des cou- 
ronnes civiques à l'ingratitude ; la pitié coura- 
geuse qui donnoit asile au malheur, fut vouée 
àrinfamie, et condamnée à Féchafaud ; enfin, f 
si le père nourrissoit son fils expatrié , si la 
fille écrivoit à sa mère du fond de son cachot, 
la loi de la tyrannie les frappoit de mprt pour 
avoir écouté la nature. 

Le ciel efliraie toujoiirs les hommes qui 
veulent opprimer la terre ; aussi les décem- 
virs ( c est ainsi qu'on les nomma , depuis le 
supplice de deux de leurs collègues , Hérault 
et Simon ), les décemvirs , dis- Je , voulurent 
détruire toute*ldée de religion ; pour étoufl'er 
la voie des consciences , qui résistoit à leurs 
injustes décrets. Ils avoient proscrit les pon- 
tifes ; ils vouèrent le culte au mépris , et en 
firent profaner avec ignominie tous les em- 
hlémes et tous les ornemens. La plupart des 
prêtres qui siégeoient à la convention abju* 
rèrent publiquement leur croyance , et avoué- 
rent scandaleusement qu'ils avoient trompé 
l'univers. On tenta de substituer à la religioa 



74 RÈGNE DE F. Guillaume II, 



^79^- chrétienne une sorte de paganisme , dont leé 
Ire. divinités métaphysiqnes se prêtoîent à toutes 

<ie la les interprétations qne la politique eiîgwît. 

Repub. j^^ Ytàsim et la liberté lurent ces nùuvèaux 
dieux i éam leufs noms , le dâîrc et FeêPcla- 
vage fêp^éhi , et leurs autels farèfti fifton*- 
dés du sang des tîcfimes tiumaines , qu'on 
y versoit sans motif, Mnè mesure et sanâ 
pitié. 

Il n'exista- peut-étte 'pmmê rai pays dééolé 
tout à la fois par tant de fléaux ; on eût dit 
que l'enfer s'étoit déchaîné pour le consumer 
par tous ses feux , et le corrompre par tous 
ses poisons. La vertu trouvoit par-tout un 
suppiîûe , ri^Bfocence un piège ^ la foiblesse 

/ un danger , )e vice un encouragement. La 
délétïou , le divorce y la débauche , le sacri- 
Mge , Fassassinat , la sppKatiofi , étoient sans 
cesse offerts aux êtres timides pour les pro- 
téger* , aux pauvres pcnir les einricAir , aux 
amKtienx pour les élever. 

On d^naïKloit^ S9^ homte dapÉ timê les clubs 
et le» e&n^ités révblùtionmiB^ , ^^ candi* 

titêmi ém d## de emitti^ë^éPélÊÊ^m f ^toit* 

Mf^]^ titrer qfà^b«^e:itf^i#; é'éléh , dâfns la 
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kngne de ces barbares , ce qtt'eii nrpfWlôtt 17934- 
aycÀr donné des gages à la répàhHê^. irê. 

Aussi » dans ces temps afireu:!! oÉf )iA -fe]pM et ^ 
netoît pas même le partage eMHaîtf iNÊm^^' 
heureuse obtcnrité , ia pkrobité et Péiietrgiè 
n'eurent qne defBX place» k doMper , l«é fii* 
sons et le» eamp»; te M Ikhmt mile. Ef 
la France , eii gémissait «up Mtfe ê p mp ke 
cruelle , peut eiM^ore s'èuérgatifllp #irèc Mi-' 
son , et du ooarage de ses victiâlês , ef de 
lliércnsme de ses gttSfriers. 

Ces guemers étomièreut bientôt la coalî- 
fioH par len* BombM , Umt foMe et leur ra- 
pidité. Les généraux iantiôléé sur Féchafinrd 
furent reiiaiplacés par deé hoimnes que leur 
naissanee ëtposmt i m^fiS 4ê hmne , et qui 
bientôt illustrèrent leurs noms par des pro- 
diges. 

Carnet , «amlNre do gfliifwmedieiit , ebwgé 
exelusimHBiÉt de la parti» mâiisii%/fit alors 
une grado^is révidulion dans? te tftatiiq«i». S^é- 
levant attdMiyD du sjrstèMi» d»^ Ammtm^êê^ 
cârconscritei ëaM ém IleimcM étr<9Ak, ^ 
considéra 4% ^tmê/m ilwMllafU MMAé» de» 

dMtmpB AstwiÉiiiagy et wmbJÉâiit te» mou- 

vemeÉs éaai jjfliawn #Difii> ^MmÊÊùêêi . âàÊSê. 
œt esf am fanoDS» > KiMliiii (W «alciddt 
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1793. autrefois les évolutions de quelques^ régiment 
itc. dans une plaine, il déconcerta la politique 
delà des cabinets et lexpérience des généraux 
^^" ' ennemis. Hoche , Jourdàn , Pichegru , Mo- 
reau , lUéber , et tant . d'autres que * cette 
guerre immortalisera , exécutèrent habile*^ 
ment des plans conçus avec génie ; et ces 
puissances, anibitieuses ^ qui , pour la seconde 
fois , ayoieût cru saisir et partager une proie 
Ëtcile , virent , à la fin de Tannée , leurs es-^ 
pérances détruites , leurs troupes vaincues , 
et leurs 'frontières jnenacées. Il est vrai que 
les rois ligués contre la république ne mi- 
rent aucune suite dans leur système , aucune 
mesure dans leur' ambition , aucune rapidité 
dans leurs entreprises , et aucun accord dans 
leurs opérations. 

Lorsque le prince de Cobourg s'étoit réuni 
& Dumouriez , il avoit annoncé dans son ma- 
nifeste que la cour de Vienne Tenonçoit à 
toute idée de conquêtes , et que son but étoit 
de secourir le parti qui vouloit détruire la 
tyrannie , • délivrer la famille royale , et rele- 
ver le trône constitutionnel de 1791. 

Ce manifeste , qui pouvoit 4iviser les es- 
prits ,,fut désavoué quelques jours après ; et 
les alliés ne dissimulèrent plus leurs projets/ 
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de rétablir la monarchie absolae , et de pu- 1793. 
nir comme rebelles tons les partisans de la j^e» 
liberté. .' ^ p: 

En vain plusieurs politiques représenté- ^•P'**^ 
rent aux che& de la coalition , que le parti 
constitutionnel en France étoit encore trèsr 
nombreux , et que , joint au parti modéré des 
républicains , il composoit limmense majo* 
rite de la nation française ; en vain on leur 
fit observer que les révoltes de Bordeaux , 
de liyon et de Marseille prendroient un ao* 
croissement très -rapide si leurs progrès n'é- 
toient point gêu'és par la crainte des ven- 
geances contre - révolutionnaires ; loin dô 
consentir à dissiper cette frayeur en relâchant 
la Fayette et les députés constituans qui • 
étoient arrêtés , on resserra leurs chaînes ' ; 
et les puissances coalisées , ainsi que les émi- 
grés , restèrent obstinément persuadés que 
le délire des jaco];)ins étoit plus favorable à 
leurs vues que les principes des modérés , 
et que le bien ne pouvoit naître que de Tex-i 
ces du mal. Système, étrange , aus^i faux 9n 
politique que cruel en morale , et dont l'ex-- 

' Voyez Pièces justificatives , relation de la captîrité 
de la Fayette , de Maubourg, de Bareau-A-Pazy^ ré- 
digée d'après leurs noie». 
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1793. périence na malhearentement pas 
ir«. S^^n teiite TEurope. 

^■^ Les Autrichiens , les Anglais et les Pms- 
BépuU sieos ayant pm la résolution yiolentè de ne 
ménager ancun parti , de ne transiger aveo 
aucnne opinion , et de rétablir Fiuicien ré-^ 
gime en France , dévoient au moins , pour 
suivre oe plan avec succès , secourir vigou- 
reusement et Ëranchement les rebelles de la 
Vendée qui avoient levé Téte^dard royale 
ils dévoient leur donner des vaisseaux , des 
armas , des soldats , et sur * tout j envoyer 
lès princes français 9 qui t par-tout ailleurs , 
ne pouvaient oombatte'e que comme étran- 
gers 9 at <fiii , dans oes provinces , se trou- 
vant a» sain de leur pays , auroient réuni 
plus da paitisaas , et peut*étre même se se- 
MÛent vus #ntowés de tous ceux qui détes- 
tiwnt la ^rianvid déeamvirale* Ils empêché- 
lent ^ ^o «QBlrciir« , ces prinaes d'y porter 
leurs aiimes , et da sa donner Tédat néces- 
saire fom €«isliir F«atbousiasme et rtcon- 
ifaâtJr lem» r^Pfll ^ l^opmian publique ; ils 
ka trateèMnt à km» &aiàe , me le«r laissant 
vi le pouvoii: de se fgir^ craiodre , ni les 
moyei^s 4p ^^ fdire ^mer. Ils accoutumèrent 
ainsi le peuple à les confondre avec ses en- 
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liemîs. On fournit bien aux vendéens quel* 1793. 
que argent et npielques munitions , mais ce ire. 
^t avec une telle parcimonie , (pi on peut' de la 
croire , ainsi qu'on la reproché au cabinet ^ 
de Saint- James , que le but étoit plutôt de 
prolonger les troubles de la Fraiicç , que de 
terminer la révolution. 

N'ayant pas suivi de ce côté la mardie la 
plus droite et la plus courte , ils auroient au 
moin dû I en faisant des conquêtes , montrer 
évidemment leur loyauté , et rendre les pla« 
ces dont ils s'emparoient aux princes dont 
ils prétendaient soutenir les droits ; mais 
Valencieimes fiit prise au nom de fempereur. 
L'Angleterre vouloit se saisir de Dunkerque ; 
une convention secrète assuroit , dît - on » 
l'Alsace à la cour de Vienne. Toulou seul 9 
dont^on détruisit la marine , fut , par égard 
pour l'Espagne , conquis sous le ngm do 
Louis XVII ; et lorsque les Anglais s'empa- . 
rèrent depuis de la Corse , ils en firent un 
domaine de la Grande-Bretagne, ot y éta-> 
blirent un vice- roi. 

Dans le même temps , à l'autre extrémité 
de rÇurope, lamême ambition se développoit. 
L'impératrice de Russie , q^i avoii paru ne 
s'armer que pour rétablir les émigrés polo- 
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1793. lonaîs dans leurs privilèges , et pour rendre k 
i,e. la république son ancienne constitution , dé- 

ITiA membroit ce malheureux pays ; malgré les 
Répub. protestations de ces émigrés trompés , elle 
étoit d'accord pour ce partage avec Frédé- 
ric-Guillaume , autrefois l'appui de la révo- 
lution polonaise , et qui s'emparoit alors de 
Dantzick, de Thorn et d'une partie de la 
Grande-Pologne, en accusant les Polonais de 
jacobinisme , parce qu'ils avoient changé une 
, république en monarchie. 

Quelqu'injuste , quelque déloyale que fut 
cette politique des rois , les coalisés àuroient 
pu réussir dans leurs projets ambitieux contre 
la France , s'ils avoient profité de la terreur 
qu'inspiroit leurs premières victoires , de la 
foiblesse intérieure produite par l'anarchie', , 
et de la dispersion des Français après la ba- 
taille de Famars. Mais l'Autriche prétendoit 
s'emparer des places fortes ; l'Angleterre vou- 
loit faire la guerre sur les côtes et détruire 
les ports. Le roi de Prusse , qui n'avoit rien 
à conquérir en France , s'occupoit plus des 
affaires de Pologne que des intérêts de ses 
alliés : ainsi, les plans habiles proposés par 
Mack furent écartés ; au lieu d'agir de con- 
cert chacun suivit son projet séparé' ; et 

perdaut 
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perdant un temps précieux , on laissa le loisir 1793. 
au gouvernement français de revenir de son 1^. 
effroi , de comprimer les factions au^edans , 5"°f * 
dé recruter , d'équiper et d*armer un million ^P'**»^ 
de guerriers , qui repoussèrent bientôt de 
toutes parts les phalanges ennemies , et me- 
nacèrent l'Europe dSine révolution imiver- 
selle. 

Le prince de Gobourg , après avoir pris 
Valenciennes et Condé , somma inutilement 
Cambrai » et resta depuis dans une inaction 
que lien ne peut expliquer , à l'instant où la 
France n avoit aucun obstacle à lui opposer .^ 

Les Anglais menacèrent à la fois Dunker- 
que , Bergues , Gra vélines et Calais. Us comp« 
toient sur des intelligences dans . la ville de 
Dunkprque; mais Tofficier qui sentendoit 
avec eux , fut arrêté , et le commandant qui 
le rçmplaç^ se montra également inaccessible 
à la cirainte et à la séduction. On envoya trop 
lentement au duc d'Yprc^ l'artillerie qu'il at- 
tendoit. Houchard , ^vec trente mille Fran- 
çiaîs » vint Tatt^quer , le battit complètement , 
3'êmpara de son artillerie et de ses munitions , 
et fut envoyé ensuite à Téchafaud par les dé- 
cemvirs , pour n'avoir p^s 4^truit totalement 
Tarmée anglaise. 

Tome IIL F 
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1 793. Le duc d' Yorck fut poursuivi jusqu'à Niew- 

Ire. port , qui opposa aux Français une vigou- 

'ti""a* ï'euse résistance. L'Angleterre ^ au lieu de 

^^pnb, jjpigej. toutes ses forces sur un point , les 

dissémina , fit trop d'entreprises à la fois , et 

frappa foiblement par - tout. Elle s'empara 

de Miquelon et de Saint - Pierre, manqua 

la Martinique , donna peu de' secours à la 

Vendée, et ne put, malgré les troubles de 

Saint - Domingue j conquérir qu^une partie 

de cette colonie , où elle étoit appelée par la 

trahison de linéiques mulâtres, et le déses- 

poir d'un grand nombre de propriétaires mis 

en fuite par la furie sanguinaire des nègres 

révoltés*. • 

li'amiral Hood , après avoir voulu inutile- 
ment ressusciter la royauté à Marseille , s'em- 
para de Toulon ; à la tête^ des escadres ân- 
' glaises et espagnoles ; hi^îs il n'y d!ébarqua 
qu'une armée de quatorze mille liommes > 
composée de Napolitains , d'Espagnols, d'An- 
glois , d'Allemands et de Piémontais , et trop 
foible par son nombre et par son mélange 
pour étendre ses conquêtes et pour se joindre 
aux insurgés de Lyon. 

Le gouvernement français , répandant l'ar- 
gent et la terreur ^ dirigea contre Lyon des 
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CjC^nnesBombrenaes, qtd triomphèrent après. 1793. 
un grand carnage de k résistance opiniâtre ire. 
des mécontens ; et cette malheureuse ville , 3e'*u 
victime de la foiteux de Coltet-d'Herbois, l'un ^^^^^-^ 
des décemvirs, vit en peud'instanssa gloire 
éclipsée , ses richesses pillées , ses manufac* 
tures détruites , ses maisons démolies, et sesr 
habitans mitraillés par Tordre des tyrans qui 
trouvoif nt les bourreaux trop humains et les 
supplices^ trop lents .* On voulut efiacer j usqu au 
nom de Lyon ; mais il sera inunortei comme 
Ti^tamie jie ses destructeurs. 

Après la prise de. Lyon , larméè républi* 
c^ne marcha rapidement vers le Midi , battit . 
les royalistes à OliouUes, fit prisonnier Ohara, 
général des coatisés , et après un siège très- 
court , reconquit' Toulon. Les Anglais , ea 
l'évacuant , brûlèjCent les magasins et les vais-* 
seaux 9 et par une , inhumanité aussi, impoli- 
tique qu'odieuse, livrèrent. au ressentiment 
de leurs ennemis les Français qu'ils avôient 
portés à la révolte. Le gouvernement . dér 
ceihyiral fut aussi cruel à Toulon qu'à Lyon » 
et se' vengea par . plusieurs milUeris d'assassi- 
nats de l'emprisQflnement de'deu3^ députés et 
de la rébellion des Tgulonais. 

La convention, déclara l'année suivante ^ 

F z 
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X793. par un décret ridicule autant que barbare ^ 

Ire. M, Pitt ennemi du genre-humain , et or- 

dc" a* donna , par une loi plus atroce , d'égorger 

Répttb. tous les Anglais qui seroient pris. Aucune 

armée n'obéit à cette loi digne des Canni* 

DabeSa 

Tandis que le comité de salut public oroyoit 
assurer son pouvoir en outrageant lliuma- 
nîté , les coalisés , emportés par leurs pas- 
sions , yioloient ouvertement le droit des gens . 
Maret et Semonville , ambassadeurs franco , 
furent arrêtés par les Autrichiens sur un ter* 
ritoîre netdve , et mis aux fers. Les Anglais ^ 
sans égard pour la neutralité des GéncMs , 
s'emparèrent , dans h port de Gènes , d'une 
frégate é'ançaise. Tel est le malheur des 
guerres d'opinions ^ soit politiques , soit reli- 
gieuses ; chacun voyant la vertu de son côté , 
et le crime dans le camp ennemi , croit tous 
les moyens lé^times pour arriver à son but, 
et enfreint sans scrupule les règles de la mo- 
rale et de la justice. 

. Les Vendéens n étant ni secourus par les 
Anglais , ni fortifiés par la présence dq leurs 
princes, et n'occupant aucune place forte qui* 
pût leur servir de point d'appui^ firent en-i 
vain, sous les ordres du brava Charrette , tous 
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les efforts qu'on peat attendre des fimatisnies 1793. 
politiques et rdigieux réunis . Après fiusienrs ire. 
victoires et défaites alternatives, la garnison ^^ 
de Mayenœ , que le roi de Prusse avoit im- 
politiquement laissé retourner en France » 
étant venue augmenter la force des troupes 
qui les aitaquoient , les royalbtes forent com* 
plètement battus., et obligés de se disperser 
dans l«s départemens voisins. De ce moment » 
la Vendée et la Bretagne furent livrées aux ven- 
geances d'ui^ proconsul atroce^ nommé Car^ 
rier 3 qui surpassa , par sa férocité , tous les 
monstres de son temps et tous ceux de Tan^ 
tiquité. Femmes, enfans, vieillards , rienn'é- 
cbappoit au ressentiment de ce bourreau ; il 
fiisilloit les hommes désarmés.; il égorgeoit 
Tenfànt sur le sein de sa mère , et réunissoit 
dans ses affreuses chsubies , avec l'ironie d un 
Néron , sous le nom de mariages répvbUn 
cains , les amans et les époux entassés, dans 
des barques qui s'entr ouvroient par son or- 
dre aur milieu àes flots. Enfin, ce monstre 
brûlant , pillant , dépeuplant toutes ces con- 
trées , fit frémir les étrangers à Taspect des 
vagues sanglantes que chaque jour la Loire 
rouloit dans l'Océan ^ 

Toui| leshabitans de la France s'indig^oient 
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«793. de ces horreurs. Mais quoiqu'ils en fussent 

Ire. ks victimes , ils savoieût que Fétranger les 

de^itr 6û rendoit responsables , et que le Français 

Hépub. 8ej.Qit le plus déshonoré dés peuples par ses 

crimes ,' s'il n'en devenoit pas le plus illustre 

par ses triomphes. Ils vouloieht se délivrer 

de leurs ennemis avant de punir leurs botir^ 

reaux. Vaincus , ils auroient passé pour être 

leurs complices ; vainqueurs , ils powvoient 

être leurs juges : ils jurèrent doncdevaînx^re, 

et ils accomplirent leur serment; 

Placés entte l'échafaud de leurs tyrans et 
le canon de leurs adversaires , ils méprisèrent 
le danger du dedans , triomphèrent des pé- 
rils du dehors , ' et la pairie dut à la fois à 
leur courage et son salut et sa gloire. 

Les Autrichiens , pressés par. des bataillons 
nombreux , furent battus près de Maubeuge , 
et contraints à se retrancher dans la forêt dé 
Monnaie. 

Sur le Rhin , les succès furent encore plus 
rapides et plus décisifs. Lès Prussiens et les 
Impériaux s'étoîent emparé> des lignes de la 
Lauter , de Weissembburg, du fort Louis ; 
ils avoient investi Landau , et repoussé l^s 
Français jusqu'à Haguenau; mais il régnoit 
peu d'intelligence entre les alliés ; et quoique 
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la politique ait couvent 4e ses voil^ les eau- 1793. 
ses de cette disscntion qui, peu de temps après ^ ire. 
décida Fréchérîc-Guillaurae à quitter la coa- ""^^f^ 
lition , il paroît , d'après lopiDion répandue i^^-t"*»* 
en Prusse , par des hommes considérés, qu'il 
avoit existé entre le roi de Prusse et l'ejn- 
pereur une convention que . rAutriche ne 
remplit pas. Les Prussiens avoient garanti, 
à la. eour de Vienne la possession de Landau* 
et de Strasbourg; et l'empereur devoit cé- 
der au roi de Prusse trois bailliages en Silé- 
-sie.-On assure que le baron de Thugut , trou- 
vant la cession de ces bailliages dangereuse ,. 
et les conquêtes sur le Rhin peu solides , 
avoît décidé l'empereur à se tirer de l'em- 
barras où le jçttoit cet accord conclu , en or- 
donnant aux généraux autrichiens de changer 
la guerre oâènsive sur le Rhin eu défensive , 
et d'évacuer l'Alsace , sans laisser, pénétrer 
leurs instructions aux alliés. 

Il résulta de ce changement que le duc de 
Brunswick , qui poussoit les opérations avec 
ardeur, fut secondé mollement et contrarié- 
dans ses plans par les AutrichienSv . 

Le général Hoche , qui a voit battu , près 
de Saarbruck , un corps d'armée prussienne, ' 
ae réunit , à la fin de novembre , au général 

F4 
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J793. Pichegru. Ils emportèrent à la baïonnette 
Ire. toutes les redoutes des alliés près dUagueliau . 
("eia" ^^ vain le duc de Brunswick rallia, l'épée 
'^i'"''* à la main , les Autrichiens qui abandonnoient 
les troupes Prussiennes ; la valeur brillante 
qull déploya dans cette circonstance ^ n'eut 
d'autre résultat <}ue d'empêcher la retraite 
de devenir une déroute complète. Les répu- 
blicains profitèrent de letirs avantages , pour- 
suivirent lennemi , reprirent Weissembourg: 
Le prince de Hohenlohe leva le siège de Lan- 
dau ; le général Wurmser repassa le Rhin , 
et le duc de Brunswick se retira sur Mayence. 
Peu de temps après , ce prince quitta le 
commandement de larmée, et publia une 
lettre qu'il avoit écrite ari roi de Prusse , 
dans laquelle il se plaignoit amèrement du 
peu d'accord qui régnoit entre les alliés'. 

C'est ainsi que finit la campagne de 1793 , 
qui avoit ressuscité de si brillantes espérances, 
et qui se termina par la défaite de ces formi- 
dables armées , dont les maîtres sembloient , 
quelques mois avant , n'avoir à s'occuper que 
du partage de leurs conquêtes. 

« Voyez Pièces jusiîficatives , U lettre x du duc de 
Brunswick au xoi de PruMC, 
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L'histoire nous montre toutes les céalithmà 1793* 
commettant toujours les mêmes ikutes, et ire. 
perdantl'avantage du ra^semblemcàrt de leurs ^^ 
forces , par la désunion de leurs chefs et la ^*p"*^» 
diversité de leurs intérêts. Le hianvais suc* 
ces des armes de la ligue ^ en 1793, jeta en- 
tre les cours de Vienne et de Berlin imo 
froideur qui dégénéra en aigreur , et éclata 
bientôt en reproches. 

Le duc dé Brunswick , en quittant Tarmée, 
s^étoit hautement plaint des Autrichiens qui 
vouloient éviter le hasard d'une bataille , et 
dont la lenteur paralysoit ses efibrts. L*emr 
pereur ôta le commandement de ses troupes 
au général Wurmser ; mais il laissa percer 
la méfiance que lui insfiircHt la conduite du 
roi de Prusse. On répandit en Allemagne le 
bruit d un rapprochement secret entre Fré- 
déric-Guillaume et la république française , 
et d un projet de sécularisation qui devoit 
agrandir les possessions prussiennes aux dé- 
pens de l'Eilipire. D'un autre côté , le ca- 
binet prussien soupçonnoit l'Autriche et l'An- 
gleterre d'être disposées à traiter avec le 
gouvèrhemënt français , et il avoit des mo- 
tifs pour croire que l'empereur voyoît avec 
peine les troupes prussiennes maîtresses de 
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1793. Daritzick , de Thorn, et dune partie de là 

Ire. Grande-Pologne. 

de"u ' Ce dernier soupçon éteit plus fondé que lo 

^^ * premier, car la conduite des tyrans de la 
France rendoit la négociation invraisembla- 
ble , et l'Angleterre connoissant la foiblesse 
de la marine française , comptoit trop sur des- 
conquêtes faciles , pour vouloir terminer la 
guerre. 

L'empereur rappelant alors à tous les états^ 
de l'Empire les périls que couroît f Allema- 
gne , et les eflbrts qu'il avoit faits contre un. 
ennemi qui vôuloitpàr-tôut détruire la royau- 
té, la noblesse , la religion et la propriété, in^ 
vita tous lés cercles à se lever en masse, et 
demanda que les^tats qui navoient point en- 
core contribué à la défense commune , four- 
nissent et payassent le triple contingent. 

Cette demande fut assez^nal accueillie : on 
ne croyoit pas , dans l'Empire , à l'impossibi- 
lité de la paix , et l'ambition des grandes puis- 
sances qui se méloient des afiâires intérieures 
de la France, pour làdémejnbrer, n'étoitpoint 
approuvée par les princes foibles, à qui la 
guerre offroit beaucoup de dangers, sans au- 
cun espoir d'indemnité. Frédéric-Guillaume 
saisit cette occasion, pour réfuter le^ brurU 
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ï'épandus par les Autrichiens sur sa loyauté. 1793- 
// èspéroit^ disoit-il , que personne n^ajovr- i^es 
teroitjbi à ces calomnies ; aucune vue inté^ ^^è"u 
ressée ne Vavoit guidé j il n'avoit d'autre ^^p**^* 
but que le salut de V Empire et le maintien 
de la\ constitution germanique. Son trésor 
s^étoit épuisé pour la cause commune, etjl 
étoit impossible quHl continuât des efforts si 
pénibles à ses frais. Il s'opposa hautement 
à la proposition de faire lever en masse les 
peuples de la frontière. C étoit ^ selon ha, 
ruiner V agriculture ; on n'auroitpasle temps 
nécessaire ^ avant d'agir , pour instruire et 
discipliner un si grand nombre de recrues , * 
,^el Vagitation que les opinions françaises ré-^ 
pandoient dans les esprits rendoient Varme-^ 
ment de la multitude dangereuse. 

Sur ce point, Frédéric -Guillaume avoit 
raison , et le cabinet autrichien conunettoit 
une grande imprudence en invoquant le se- 
cours du peuple au milieu dune guerre dé- 
clarée par un peuple contre les nobles et les 
rois. Le résultat de ces discussions fut que 
la levée en masse n eut pas lieu , et que les 
contingens se fournirent mal et lentement. -. 
Dans le courant de l'hiver , Frédéric-Guil- 
laume prouva par sa conduite que les repro- 
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2794. ches de ses alliés n étoieiit pas aussi injustes 
An n. q^'îl le préfendoit. 

Le général Karlskreuth eut à Francfort, 
avec des conunissaires français, pbn^rrédicuige 
des prisonniers , une conférence qui réveilhi 
tous ies soupçoiîis. Ces commissaires arri- 
vèrent avec pompe dans une voiture de 
Louis XVI , sur laquelle le bonnet de la li- 
berté remplaçoit la couronne et les fleurs^e- 
lys. Ils forent reçus très-amicalement par le 
général , et depuis cette conférence , le gou- 
vernement français , contre son usage , montra 
dans ses ordres et dans ses écrits beaucoup 
de ménagement pour la cour de Berlin. 

Feu de temps sqprès , Frédéric-Gtiillaume^ 
exagérant ses sacrifices passés , et ses embar- 
ras présens , écrivit à l'électeur de Mayence , 
qu'il ne pouvoit supporter plus long-temps 
les dépenses d'une guerre si coûteuse, que 
TErapire lui devoit des indemnités , et qu'il 
falloit que les cercles se chargeassent de 1 en- 
tretien de ses forces, parce qu'il seroit forcé, 
si l'on n'y consentoit pas , de rappeler ses 
troupes , et de ne les employer qu'à la dé- 
fense de ses propres états. 

Sur le refus des cercles , au mois de mars , 
le roi déclaiça qu'il ne foumiroit plus que son 
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ecmtingent coiame électeiur dis Brandebourg. 1794» 
Et en effet , ayant ordonné au général Mol- j^rm 
lendorff , qui avoit remplacé le duc âe Bruns- 
wick , de se retirer a^eo 9on armée sur Color 
gne , il ne laissa près ()e Mayenne que vingt 
mille hommes sous le conHnandijeiQent du gé-* 
néraï Karlskreuth , cqIuî^à mêm^9 qui avoit 
reçu à Francfi^rt liea 0M(mu3aaire6 firançais. 

Les. moti& de ce changement die système 
de Frédéri&GuiHaume étoient le dégoût d'une 
guerre pénible , dont l'objet lui paroissoitman* 
que ; répuisement de son trésor , que ses cam- 
pagnes et ses malheurs avoient ruiné; la répu«- 
gnance que les Prussicjns montroient constam* 
ment pour Talliance de rAutriche ; la crainte de 
voir re&pri*révolutionnairedes Français se ré. 
pandre dans ses troupes et dans son paya ; le 
désir de s'occuper , sans diversion , des affaires 
de Pologne , et d'y contenir l'ambition rivale 
de Catherine ; le mécontentement des Folonois ^ 
?t l'of^positiott fi|ec]:ète des Autrichiens ; enfin ^ 
son aptnour pour les plai^ij^s^ dont la guerre 
l'éloignôit ^ et , plus que tout , cette versatilité 
de caractère , qui pesidant dix années , tour- 
menta ses sujets , étonna ses ennemis , fatigua. 
ses alliés , désola 'sa {kmiUe , dérangea ses 
finances , . et Ijd enleva toute la considération 
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1794. que devoit lui donner sa position et sa puis* 

Cette défection du roi de Prusse encouragea 
les puissances neutres à résister aux menaces 
de l'Angleterre , qui vouloit les forcer à pren- 
dre part à la guerre. 

Le cabinet britannique , qui étoît entré le 
dernier dans la coalition ,. y joua depuis le 
rôle principal , et si ses opérations militaires 
avoiedt été aussi actives que sa politique , il 
auroit atteint son but , la destruction de la 
France. 

Mais il fut plus prodigue d'argent que 
d'hommes , et manqua , par sa lenteur , plu- 
sieurs occasions que lui ofiroifrla fortune. Les 
royalistes français , faute de secours, furent 
battus à Noirmoutiers , et forcés de se rendre 
à discrétion. 

Les rebelles de la Vendée échouèrent. dana 
leur attaque sur GranviUe ; parce que les 
ibrces anglaises , cGtomand^es par lord Moyra» 
qui devoit . les seconder , n'arrivèrent pas à 
temps; et de ce moment les royalistes en 
France- ne furent plus en état de résister à 
leurs ennemis. 

Suivant le rapport de Carrier , à cette 
époque» Charrette n'avoit plus que trois miHe 
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hommes , et Stofflet huit cents : le reste étoit 1794. 
dispersé dans les forêts ; mais ils auroient j^ jx. 
bientôt ^té rassemblés , s'ils s'étoient vus sou- 
tenus par des troupes , protégés par des vaîs^ 
seaux , et animés pair la présence d'un prince 
Français. 

Les forces de ce parti ont toujours été très- 
difficiles à calculer. A lattaque de Saumur , 
on en avoit vu trente mille* sous les armes ; 
dans le même temps seizç districts étoientçn 
pleine révoltp ; là ligne armée étoit de qua- 
rante lieues quarrées. Les:^énéraux républi^ 
cains et Carrier estimoient le nombre des roya<- 
listes combattans à , cent cinquante mille. Dès 
que leurs cheis projetoient une expédition , les 
ailes des moulins à vent servoient de signal ; 
on se rassemblort , et l'expédition finie char 
emi cachdit ses armes , et retoumoit à son 
champ ; de sorte que les troupes qui accou- 
roient pour combattre des bataillons rebelles , 
ne trouvoient que des cultivateurs épars et 
paisibles. 

Cette rébellion dura plusieurs années dans 
les campagnes^ pajrce que la nature de ce pàys^ 
coupé et boisé , pfiroit aux paysans des rer 
traites impénétrables. Elle ne' s étendit pas 
dans les villes , parce qu il étoit impossible d^ 
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•Ï794. s'y cacher , et que les royalistes n'y étant point 
An H. soutenus par des armées régulières , àuroieni 
été exposés sans ressource à la vengeance dè$ 
républicains. • 
, L^A'ngleterre ay^nt mapqué l'occasion fkr 

' vorable de ruiner son ennemi par la guerre 

civile , résolut de s'emparer des colonies fran- 
çaises en Amérique; et pour que la répu- 
blique ne pût pas la troubler dans cette en-» 
"treprise , elle chercha tous les moyens de ré- 
■^ai-er la perte qu'éprouvoit la Coalition , par 
la déiëction du roi de Prusse -, et de rendre " 
la guerre du continent plus active. 

Elle fit un traité avec le roi de Sardaigne , 
prêta de l'argent à l'empereur , et fit avec Fré- 
dério-Guillaume un traité de subsides , qui , 
cl'apr^s ce qu'on connoissoit des dispositions 
de ce monarque » causa beaucoup de surprise 
aux politiques , et fournît à l'opposition un 
sujet fécond de critique , de reproches et de 
Sarcasmes. 

Ce traité , conclu le 14 avril , obligeoit le 
ï-oî de Prusse à joindre à la coalition, au mois 
tie mai , une arïiiée de soixante-deux mille 
hommes: Il devôit recevoir cinquante mil- 
lions. Cette somine lui étoit accordée , selon leÈ 
termes du traité , afin dejûciliter à sa maj&sté 

les 
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le^ moyens d^agir auec vigueur , et confor- 1794. 
Tnément du zèle et àVint^rét dont elle est adH.- 
^ammée pour Ici cause commune* 

Sa déclaration précédente .^pou^oit faire 
juger fje^ ce zèle ;,€t T^atté^ d'après^ son traité 
de paix; en donna; au • ihiilistère anglais • la 
preiiVe complète. :.,!,, ' 

Av^t louverture de la .^iampagne , on tint 
4in grand conseil de gUeriiè en Flandre^ 

Mack , qui venoit de Londres , y fiit appelé» 
et on lui attribua encore lea malheurs. de. cette 
caippagûe , quoiqu oq n eût suivi aucun de 
«6s:plans. • — ; 

Le duc d'Yorck , toujours destiné par le 
ministère à commandef les Anglais , et pres- 
que toujours condamné par le sort à être 
battu ; ae vouloit point Aervir souples ordres 
d'un général autrichien. Pour terminer cette 
contestation , rempereur François II vint lui- 
même se mettre à la tête des troupes. Son 
arrivée à Bruxelles lui rendit Tamour des 
Brabançons , et il convint qu'il avoit été 
trompé par tous ceux qui Im avoient rendu 
compte de ce pays , excepté par le prince 
Charles et le comte de Mettemich, Sa pré- 
sence raniyia l'ardeur des troupes , et leur 
première opération réalisa les espérances que 
Tome IIL G 
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^^* tant d'efforts réunis avôîent fait concevoir ! 
An n. jç j Français furent battôs à Cateau-Cambresis. 
Les alliés assiégèrent Landrecy , et se troish 
rèrent ^ dès le eoffîmeft^emerat de la cam- 
pagne, à qoapraîité ikaés de Paris; maisxce 
fiit là ie teriD^' de teuts prospérités. 

Cette année l'Europe fut ensanglantée par 
les- armées. 1^ -pk» nombreuses et les plus 
formidables que famaîa elle eut vurass^n* 
'blées. 

Voîciîe-t^dbteâttdtesfbrces que déployèrent 
dans cette campagne lés républicains et les 
rois acharnés réciproquement à sedétmire : 



j • . à '■^j *, ^ j 



A It M-É ÎRS R I PU B L I C AÏN E S 



• ' ■ . 



Armée da Mord. • . . • • v « i • # • *> • 220 mitte hùïaxùêê. 
Les axmééB^ réaaiea àèî Rklh' é^âJd 

la Moselle* ••••••'•.• 280 

Armée des Alpes .••..; 60 

Armée des F^éhéès Orientales. • 80 

Armée du Midi* ••.••,*• 66 

Armée de,POaesU oo 

m 

ToxAi. 780 mille hommes. 

. i 
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ARMiss D^s GoALisés, 

AnlL 

Armée du priase de Cohinag* 1 • • 140 mille lidminti. 

Armée da duc d'Torckr •.••••••• 40 

» 

Armée des HoUftzrd<ns .•••'•••••• 2Ô 

Armée Au^hîenne sur h Rhin ^ ' 60 

Armée êtes Prussiens 64 

Troupes de l'Empire 20 

Armée de Coudé. • . . . • ijz 

ToTAL^ •••.•• 356 mille hommes. 



Il n'entre pcnnt dans le {dan de cet ou^ 
Trage de rendre no! compte exact, des nm- 
nœuvres savantes ^ des combats noipI)i:eax> 
des sièges menrtriera qui ont rempli, cette 
époqae célèbre ,, ITiabiieté des généraux , l'o- 
piniâtreté des partis, Vimportande des/combi- 
naisons, les 9ctioB^ édatajpites d'une foule de 
.guerriers exig^azid: ppux ces détails militai- 
res un travail séparé'; et il est à désirer que 
lliistoire du commenceQient de cette guerre 
mémorable 4 ^oit tracée par lamêm^ pkimc 
qui vienir d'écrire si brillamment celle des deux 
dernier es^ campagnes.. MaJ^hieu Damas ^dan^ 
oette relation , ne laisse ri^n à. souhaiter au:$ 

G z 
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^794- l^ctpurs pour le développement des plans , 
An n. l'enchaînement des opérations , l'exactitude 
des faits , l'élégante clarté du style et la ri- 
chesse des détails. Mais nous , en présentant 
au public le vaste tableau des révolutions de 
la politique européenne , pendant l'espace de 
dix années , nous ne devons prendre des évé- 
nemens militaires que les résultats , et nous 
sommes forcés à ne nous occuper que de leur 
influence sur le syistème des rois , et sur le 
Bort des nations. 

Après plusieurs combats et plusieurs suc- 
cès alternatifs , Clairfait fut repoussé près de 

« 

Tournai. Les Français , après avoir fôrcé le 
passage delà Sambre, firent de vains ëfibrts 
pour chasser le général Kaunitz de sa posi- 
tion entre Rocroy et Bitche. L'empereur ar- 
rivant alors à Tournai , fit le plan d^une atta- 
que générale ; elle devoit se faire sur trois 
colonnes; la première, sous le commande- 
ment de l'empereur et du prince de Co- 
bourg ; l'autre, sous celui du prince Charles et 
de Clairfiiit ; le duc d'Yorck, Ott et le colonel 
Mack étoient chargés de la troisième. Ces 
trois colonnes furent battues parles Français; 
la cavalerie Hanovrîenne culbutée , mit le 
désordre dans l'armée du duc d'Yorck , qui 
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ue dut son salut qu'à la vitesse de son che- i794* 
val. Après ce revers ^ les alliés reprirent leur Aa XL- 
position près de Taurnai ; ils y turent atta- 
qués de nouveau par les Français qui y per- 
dirent douze mille hommes. Kaunitzet Beau^ 
lieu remportèrent quelques avantages , l'un 
sur la Sambre , et l'autre près de Bouillon^ 
Tous ces combats n étoient que le pirélude 
d'actions plus importantes et d'é vénemens plua 
décisifs. 

Les Français , pressés par les circonstances ^ 
stimulés par un gouvernement terrible , et 
animés par cet enthousiasme qui franchit toua 
les obstacles^ changèrent totalement detacr 
tique , profitant de la supériorité de leur nom- ' 
brey et comptant pour rien les places ibrtea 
qu'ils laissoient derrière eux, ils déconcertè- 
rent par des marches hardies , le système pru- 
dent et méthodique de leurs adversaires , et 
leur valeur tumultueuse.et bouillante triomr 
pha de Tordre et de la discipline des Autrir 
chiens, qui^voyoient les baïonnettes françaises 
braver leur artillerie et forcer leurs retraur 
ch^nenâ les plus redoutables. 

Tandis que Jourdan occupoit le centra 
des ennemis , Pichegru , à la tête d'une ar- 
mée française ^ l>attoit les Anglais dans la 

G3 
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I794. Flandre occidentale , s'emparoit dTprcs , et 
An n. menaçoit les Pays-Bas. Uire autre armée fitm.- 
çaise marchoit vers le diiicbié de Luxembourg, 
et forçoit Kaunitz et BeauSeu à se retirer. Le 
prince de Cobourg , dans cette crise péril- 
teusre ; Toulut tenter im dernier eflbrt, et vint 
pour secourir Cîiarieroi , dont 3 ignoroit la 
reddition. Jotrrdan le battit complètement à 
ïleurus ; cette victoire aussi célèbre que cette 
de Jemmape^ fut encore plus décisive. Le 
prince de Cobourg battu par quatre-vingt 
mille hommes j et craignant d'être tourné par 
une autre armée de soixante-dix mille hom- 
mes , qui venoit de vaincre le duc dTordt 
et £llairf ait ^ et de prendre Ypres , menacé 
d'un autre côté , par la troisième armée fran- 
çaise qui forçoit Beaulieu à évacuer Namur , 
voulut en vain tenir quelques temps dans la 
forêt de Soignes ; il y perdit sept mille hora* 
mes, en fut chassé, et se retira sur Maëstricht, 
Le duc dTorck, tardivemeiit secouru par 
lofd Moyra , fit sa retraite sur Breda ; l'em- 
pereur , perdant toute espérance , retourna 
à Vienne , et ordonna à son armée de r^e- 
jair en Allemagne, 

Les Français , pendant le reste de la cam- 
pague , s'emparèrent sans obstacles de tous 
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les Pays-Bas , reprirent V^endeniies , Condé , 1794. 
le Quesnoy, Landrecies^ qu'ils avoient laissés ^^ij^ 
derrière eux , et Be préparèrent 4 porter la 
guerre en Éplande. 

Sur le Rmn les AutrichieuB Dirent égale- 
ment battus. Les Fjt^ubçais menacèraat Man^ 
jheim «t Mayence; ï^ûcmée d'Italie s'empara 
d'OaeiUe/Les trempes répui)liedn0S par-tout 
Tiotorienses battirent ks Espagnols à Saiut- 
Jeafi*-dô-Lu£ , à Jiguïères , à Irun , et firent 
repentir ie duc d'Alcudia , dors miniâtre et 
Ikvoxi du rot d'Espagne , d'avoir combattu te 
système pacifique du comte d'Aranda^ dont il 
avoit dé^vé la vieiJle politique ^ renversé 
le crédit. 

Ddns le;ieours de cette èampa^e , do&t le 
dénMiemsnt diange«i kb ^i^nées de r£u*- 
rope , il y teut 23 sièges en Ibi^me ; les EVan- 
çais lignèrent six batailles rangées , et s'em- 
parèrent de 1^)24 viUed. 

La ^ipeiMcpie fat ansd itiàlhenr&use sur 
la mer i[{ti'^ étoit triomphlante 6ur le con- 
tinetit. Fresque t&H^ les officiers de la ma-^ 
fine française étoient émigrés ^ ^t dans la 
guei3^ mai^time, ë. est inipossil^ au courage 
de snpplëèr l'instruction : les Anglais s'en*- 
parèrent dé la Corsie $ r^miral Hovire battit 

G4 
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1794. complètement Farmée navale répablicaine et 
An II. l^i prit sept vaisseau:^ de guerre. L'équipage 
du Vengeur donna dans cette. k)amée une 
preuve immortelle^e reuthousi4BedesFran«> 
çais. Lorsque ce vaisseau , percé par les bou- 
lets ennemis , s'abîmoit dans les . goufires de 
l'Océan , les Anglais . entendirent ^ avec une 
admiration mêlée d'horreur , ces intrépides 
guerriers faire retentir les airs en mourant , 
d^s cris de vive la liberté ! vive la répu-^ 
hlique ! Que de merveilles auroit produites 
l>n gouvernement vertueux à la, tête d'une pa- 
reille nation ! 

Les escadres britanniques s'emparèjrent des 
îles de Sainte-Lucie , de la Guadeloupe , de 
Marie-Galande , de la Martinique et de là 
Désirade. Le parlement décerna des remer- 
cimens à sir Charles Grày, et à Jones Jenvis. 
Les Français, pour. tous dédommagemens 
de pertes si graves n'eurent à se féliciter que 
de l'entrée d'un convoi de 160 navires qui 
leur apportoit des grains des Etats-Unis, et 
de l'enlèvement d'un .grand nombre de bâti- 
mens de commerce que leurs corsaires pri- 
rent aux Anglais. Les rois de l'Em'ope du- 
rent dès-lors s'apercevoir qu'ils n'étbient que 
des gladiateurs payés par la Grande - Bre- 
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tagne pour prolonger , au détriment de leurs 1794. 
sujets et au péril de leurs couronnes , une An n. 
guerre dont lé cabinet de liondres devoit 
seul retirer les fruits. 

Les ministres anglais et autrichiens ont tou- 
jours soutenu , pour se justifier aux yeux de 
rhumanité de la prolongation de cette guerre 
désastrueuse, que l'intérêt général dé TEu^ 
rope étoit de renverser une tyrannie démo- 
cratique si contagieuse par ses principes , si 
puissante par son étendue , et si évidemment 
destructive de tout ordre social ; ils ont cons- 
tamment répété qu'il étoit impossible de faire 
et de consejçver la paix avec un gouverne- 
ment si ambitieux et si peu stable , qui ne 
vouloit se soun^ettre à aucune des règles con- 
sacrées par le droit des gens. * 

Ces deux assertions étoient dictées par une 
violente ambition et une fausse politique. 
L'expérience récente n'avoit que trop con- 
firmé cette vérité de tous les temps , que les 
démocraties s'affermissent par la guerre, et 
se dissolvent dans la paix. La coalition réu- 
nissoit contre un danger commun tous les 
partis divisés ; elle donnoit aux tyrans» de la 
France tous les motifs qu'ils pouvoient sou- 
baitejr pour concentrer Tautorité dans leurs 
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^794- mains , et tous les prétextes nécessaires pour 
An u. autoriser lenrs spoliations et leurs cruautés •- 
Ainsi la guerre , loin de remplir son objet , ai* 
grissoit les esprits qu'on devoit calmer, aguer- 
rissoit les démocrates dont on craignoit la 
£>rce , étendoit la puissance terorit^ale du 
pays qu'on vouJoit aflbiHir , et perdoit sans 
retour, par le changement de main des pro-» 
priétés , ^aristocratie qu'on croyolt défendre. 
Les victoires de ia république apprenoient 
k tous les peuples que sans noblesse on pou- 
voit combattre et vaimci^e : les soldats alle- 
mands pouvoîent voir avec envie un ordre 
de chose où tout brave deveitoit général ; et 
ia contagion de cet exemple étoît un danger 
bien plus réd pour les princes que tout ce 
qu'on avoit allégué pour ju^fier la guerre < 
L'^spotr de subjuguer un ittiliion d'hommes 
arm^s et oit Amérique. 

D'un ^utre côté , on prétrtdmt sans fon- 
dement qu'il étoit impossible de traiter et de 
vivre en paix àVéc la France. La Suède et k 
Danemardi , pai* ieut heureuse et tranquille 
neutr^ité , réiiitoit cette allégation ; et peu 
de temp® a{)rès la Prusse et l'Espagne prou- 
vèrent , sans réplique , xju'on pouvoit négo- 
cier avec succès et sûreté. Quelque barbare 
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que lut le système jacobin , la France avoit 1794. 
besoin* de la paix , et tout le monde sait que An n. 
les traités trouvent malheureusement une 
garantie plus sûre dans l'intérêt des gouver- 
neméns que dans leur loyauté. 

Il pâroît constant que , sans l'armement de 
la coalition , le roi n'auroit pas péri , et que 
les émigrés , n'étant point encouragés et 
trompés , seroîent rentrés en France , et 
ii'auroîent pu être lii proscrits ni expropriés. 

Et il est hors de doute qu'au moment de la 
défection de Dumcilirie^ , et jusqu'au com- 
mencement 9e 1794 , si la coalition avoit 
voulu faire la paix avec îa république , la fa- 
mille royale auroit été délivrée , et les Pays- 
Bas sferoient restés à Yemperenr. Mais labo- 
lition de la royauté et la mort de Louis XVI 
ayant enflammé lés passions , la politique 
prudente ne fut plus écoutée , et l'Angleterre , 
profitant de la haine générale qui existoit • 
contre la France , |)arût déterminée à éter- 
niser la guerre polir anéantir le commerce 
et la marine française 4 pour ^'emparer des 
richesses de llnde et de l'Amérique , et pour 
établir sans rivaux sa domination stfir toutes 
les mers. 

Cet ambitieux projet fut bientôt dévoilé, 



xo8 . RÉGNE BE F. Guillaume II, 



J794* 6t ouvrit les yeux du roi d'Espagne. A la prise 
Aaii. de Toulon il vouloit que les vaisseaux de 
t, guerre français qui s y trouvoient lui fussent 
confiés comme appartenant à Louis XVII , 
dont les alliés prétendoient défendre les droits. 
Les Anglais gardèrent les vaisseaux qu'ils 
avoient pris , et brûlèrent ceux qu'ils ne pu- 
rent emmener. La Corse conquise devoit ap- 
partenir au roi de France ; Georges III en 
prit possession. Enfin , un vaisseau de re- 
gistre espagnol , portant neuf millions de 
* piastres , ayant été pris par des corsaires 
: républicains , et repris quelques jours après 
par les Anglais , fiit en vain réclamé par 
la cour de Madrid ; celle de Londres prit , 
sans scrupule , le bien de son allié , et refusa 
constamment de le lui restituer. 

Cette conduite démontra au duc d'Alcudia 
qu'il étolt joué par le ministère britannique . 
et le détermina bientôt à rompre une alliance 
si peu sûre , et à terminer une guerre si fa- 
' *tale à la maison de Bourbon. 
^ Mais^si la haine du gouvernement anglais 
désiroit d'augmenter les maux intérieurs de la 
France , elle dut être complètement satisfaite. 
Jamais un pays ne fiit la proie d'une anar- 
chie plus sanglante et d'une tyrannie plus 
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fêroce : on anroit cra qae rinhumanité des ^794* 
hommes qui ropprimoient ne ponvoit 8*ao- à^ïU 
croître ; mais la division qoi sjîtablit entre 
eux là porta jusqu^au délire. 

Le club des cordeliô^ , encore plus vio- 
lent que celui des jacobins , cherchoit à per- 
dre ceux-ci comme suspects d'aristocratie et 
de modération. Hébert, Chaumette, Vin- 
cent , Momoro , Konsin , et les membres de 
la commune de Paris , dirigeoient ce parti , 
dont le but étoit , disoit-on , de placer une 
nouvelle dynastie sur le trône , après avoir 
renversé leurs rivaux. • 

Depuis le 31 mai , les seuls moyens pour 
arriver au pouvoir > et pour éviter d'être 
traité de royalistesT , étoient d'enrichir la po- 
pulace par le pillage, d'effrayer l'énergie pat 
des supplices , et de prcrposer les loix les 
plus sanguinaires ; les plus al^surdes et les 
plus impies. 

Tous les habitans des maisons furent forcés 
d'inscrire leurs noms sur leurs porter ; tous 
les propriétaires furent obligés de déclarer 
^eurs biens , et de donnei^ leur or ; tous lés 
p^rêtres qui n'abjuroient pas , furent dépor- 
tés ; une partie des ex-nobles fut incarcérée, 
l'autre fut mise en surveillance danls des lieux 
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2794. amans, des femmes ' qui ont bravé les chaîner « 
An n. les prisons et les bourreaux pour sauver 
leurs époux ou pour les suivre sur l'écha- 
faud. Jamais on n'oubliera les hymnes des 
prêtres égorgés au ftiois de septembre , in- 
voquant le ciel pour leurs meurtriers ; la 
piété filiale de mademoiselle de Sombreuit , 
se jetant entre son père et ses assassins ; le 
courage de la jeune et belle Custine , bravant 
vainement la tyrannie pour défendre son époux 
et son beau-père ; le stoïcisme de Malesher- 
bes , qui vécut et mourut comme Socrate ; la 
fermeté modeste et l'éloquence douce , pieuse 
et persuasive de mesdames de Noaîlles*, qui , 
par leur exemple et leurs discours , rendirent 
le courage et le calme à un condamné dont 
le désespoir s'emparoit , et qui marchoit avec 
elles au supplice. On se rappellera toujours 
la résignation de madame Elisabeth , dont 
l'angéliqùe pureté fit , dit - on , connoître à 
Robespierre les remords. 

' Madame de Lafayette , Honneur" de son «exe et de 

son pays, ne sortit des cacbots de Bobespierre , où ses 

pateAsf ûVoicTît péri , que pour aller "héroïque ment, avec 

«ses fiUeâ, partra^er les fers de 'son époux, à Olmutz, dans 

lès prisons dç Ifempei'eur. • - ♦ • * 

* B'Aguesseàa y ci- devant ducbesse d^Ayen p et ma- 
dame de Nodilles y sa fillç* . 

Enfin 
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Enfin l*histoire dira que , dans cette funeste 1794. 
époque , crime , vertu , sagesse , erreur , An IL 
vaillance militaire , courage civique , tout , 
dans la nation française , fut marqué d une 
empreinte de grandeur dont les temps antir 
ques les plus célèbres ofirent peu d'exemples» 
et qui ne peut être désavoué que par le mal- 
heur trop aigri et par une haine trop aveugle. 

Cependant , malgré tous les efibrts des ty- 
rans pour voiler la vérité, enchaîner la veur 
geance , aveugler le peuple, et imposer silence 
à la pitié , les yeux de la multitude commeu- 
çoiieut à s'ouvrir Les créanciers des émigrés 
voyoient leurs .créances perdues ; le pauvre 
qui croyoit partager les terres du riche, ap- 
prenoit qu'on devoît les acheter , et qu'il ne 
lui en revîendroit rien. La loi du maximum ^ 
en favorisant un instant les petits marchands 
aux dépens des négocians , avoit produit la 
Ëimine et la ruine du commerce. 

L'insolente dureté des parvenus faisoit 
oublier l'orgueil de la noblesse , et ces ex- 
nobles emprisonnés, dépouillés , fmmolés, n'é- 
toient plus l'objet de la haine , en cessant d'être 
celui de l'envie , et commencoient à exciter 
la pitié. Les prêtres , dont le luxe scandaleux 
avoit révolté la nation , inspiroient de la 
Tome m. H 
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^ 1794. vénération depuis quils étoient pauvres et 

An II. persécutés , et dans plusieurs département Ls 

sang de ces martyrs régénéroit la dévotion 

> et la portoit jusqu'au fanatisme. Les émigrés 

même, contre lesquels le peuple avoit été 
d'autant plus animé qu'il leur attribuoit tous 
les maux de la guerre , paroissoient plus 
excusal)les depuis qu'on assassinoit tous leurs 
parens restés fidoles à leur patrie. Les dé- 
cemvirs, au lieu d'étendre leurs rigueurs uni- 
quement sur les aristocrates qui avoient com- 
l)attu la révolution , étoient forcés, pour ar- 
rêter les murmures , pour étoufier la voix 
de l'humanité, et pour prévenir la révolte, 
d'envoyer à l'échafaud une foule de plébéiens 
et des plus pauvres artisans ^ dès qu'ils osoient 
désapprouver leur&loix tyranniques. 

Une si longue proscription et ce grand 
nombre d'assassinats juridiques inspiroient 
universellement autant de courroux que de 
terreur. On s'indignoit d'obéir à des hommes 
qui ne parloient de liberté qu'au bruit des 
chaînes , de vertu qu'au sein du pillage , 
et d'humanité qu'au milieu des bourreaux. 

Personne ne pouvoit veiller en sûreté ni 
dormir sans effroi; on craignoit de rencon- 
tirer dans chaque coiucitoyën un espion ^ un 
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tLénbuGiateur , un ennemi : le bruit le plus 1794. 
léger qui faisoit retentir la porte dune maison xniUi 
cépandoit Talarme dans les familles ; elles 
croyoient toujours voir arriver des Érigands 
et des geôliers. Les hommes les plus ardens • 
pour Ja révolution ne potivoient être ras- 
surés par les gages souvent criminels qu'ils lui 
avoient donnés ; tout étoit également exposé 
à la fureur soupçonneuse des nouveaux Sylla 
de la France. Le même échafaud voyoit à la 
fois périr le royaliste zélé , le constitutionnel 
intrépide, le prêtre fanati<pie , le jacobin san- 
guinaire , le financier opulent, fobscur ou- 
vrier, le philosophe célèbre , la courtisanne 
effrontée , la vierge innocente, et Fanarchiste 
fêroce. 

m 

Le gouvernement, dans son délire, res- 
sembloit à ces fléaux cruels , à ces funestes 
épidémies , qui dépeuplent rapidement une 
vaste contrée, en moissonnant an hasard 
tous les raugs , tous les âges et tous les sexes. 

Il paroît constant que Robespierre sentit 
lui-même enfin qu'il falloit opposer une digne 
à ce torrent dévastateur ; mais craignant 
d être frappé par ses x3omplices inflexibles en 
voulant arrêter la faulx de la mort, il fit 
sonder Topinion des clubst et celle du peuple » ^ 

Hz 
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1794. en engageant Camille Desmoulins à publier 
j^ n. un pamphlet intitulé \: Le Vieux Cordelier , 
dans lequel ce député't autrefois trop factieux, 
mais alors victime de son humanité , donna 
diflérens morceaux tirés de Tacite , qui pei- 
gnoient vivement à la fois et la tyrannie des 
empereurs romains , et les malheurs afi'reux 
dont Paris étoit le théâtre. 

Cet écrit fat rapidement répandu et avi- 
dement accueilH par tout ce qui conservoit 
en France quelque étincelle de sensibilité ; 
mais il répandit lalarme dans les clubs : les 
brigands rugirent contre fauteur audacieux 
, qui osoit montrer au crime son image , et 
donner une lueur d'espérance à la vertu. 

Robespierre défendit fbiblement son ami , ' 
et redoutant la fureur de ses rivaux , il en- 
voya lui-même lâchement au supplice cet in- 
fortuné , dont il avoit d abord encouragé la 
plume et raturé la crainte. De ce moment , 
Robespiferre laigri, troublé par la peur, ne mit 
^ plus de bornes à sa farie. 

Se croyant menacé par Danton , Fabré- 
d'Eglàntine , Chabot et quelques députés 
hardis , il lès prévint ^ les fit arrêter et tra- 
duire au tribunal révolutionnaire ; ces mem- 
bres de la convention refusèrent de répondre 
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à leurs juges^, jusqu^à ce qu'on le^ .eût con- 1794, 
&ontés avec leur accusateur, h^- multitude xniu 
applaudissoit à leur courage : ils avôient un 
iio]q^breu:]|^ parti dans le sénat; Robespierre 
y vint , y parla eia maître , et arracha par la 
crainte im décret qui autorisoil le tribunal à 
condamner sans formalité tout accusé qui 
manqueiroit de respect à ses membres. Danton 
et ses amis persistèrent dans leur résistance ^ 
et fiirent envoyés k l'échafaud sans qu'on osât 
les défendre. 

Feu de temps avant, les CordelierS avoient 
voulu lever l'étendard de la révolte ♦ ils 
avoient couvert la déclaration des droits 
d'un voile noir ; mais le prompt supplice de 
leurs chefe, Ronsin, Hébert, Chaumette ^ 
Momoro , avoit puni leur audace, he général 
Dillon » comptant sur la laveur du peuple « 
forma dans la prison du Luxembourg le 
projet chimérique de rompre sea^ chaînes; 
son espoir indiscret fut dénoncé aux tyrans 
par riûÊun.e La Flotte quipartageoit ses fers , 
et sous le prétexte illusoire de cette conspi- 
ration idéale , on égorgea tous le^ prisonniers 
renfermés dans . ce palais , et une partie de 
ceux que contenoît le couvent des Carmes. 

Bientôt Robespierre enivré de sang, et 

Hâ 
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1794. dévoré d ambition , de remords , de crainte 
An n. ^t d® rage , trouvant les formes du tribunal 
trop gênantes et ses poignards trop lents , 
fit rendre une afireuse loi qui ôtoit ipui 
défenseur aux accusés , et n'exigeoît tpié 
des preuves mîorales pour leur condamna- 
tion. 

Un citoyen désespéré voulut poigiiarder 
CoUot-d'Herbois ; une jeune fille fut soup- 
çonnée d'avoir attenté aux jours de Robes- 
pierre : ces deux tentatives firent égorger 
une foule d'infortunés qui ne connoissoient 
pas même* de nom les accusés ; et , dès-lors, 
chaque jour vît immoler à la fois soixante 
ou quatre-vingts victimes; les prisons se 
rerbiplissoient et se vidoient avec la plus 
eflrayante rapidité. Le malheureux père de' 
famille ,; la veille libre et tranquille , étoit le 
lendemain soupçonné , arrêté , jugé , con- 
damné i exécuté avant que ses enfans eussent 
pu savoir le motif de son absence* Le député 
qui faisoît, Tinstant d'avant, trembler ses 
concitoyens, sevoyoît lui-même conduit sous 
la hache du bourreau. Les juges trembloient 
SUT leur siège. Les proconsuls dans les dépar- 
temens , répétoient par-tout les mêmes hor- 
reurs, Lebon dépeuploit le Nord, Carrier 
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rOuest, d'autres le Midi, et la France entière .„-.. 

794' 

n'étoit plus qu'un monceau de ruines et qu'une 
vaste mer de larmes et de sang. 

Tandis quô Robespierre donnoit ainsi le 
signal d'uve destruction universelle, il son- 
geoit à en rejeter l'horreur suj ses collègues 
et sur ses instrumens. Depuis six semaines 
il conjuroit leur perte et ne paroîssoit plus 
au comité de salut public. Etudiant les dis- 
positions de la multitude , il savoit qu'elle 
étoit lasse de ces cruautés , et sur-tout effrayé 
des outragea faits à la religion et à Dieu 
xnême^ Se déclarant hypocritement le défen- 
seur du ciel , il fit décréter par la convention 
que la France reconnoissoît Fexistence d'un 
dieu , et il ordonna de célébrer ime fête en 
l'honneur d^ l'Etre-suprême. 

Cette déclaration ridicule et sacrilège rendit 
cependant à Robespierre une partie de sou 
ancienne popularité. Enivré de ce succès il 
parut à cettefête, dansi le jardin des Tuileries, 
au milieu d'une foule immense , avec un or- 
gueil contraire à son ordinaire dissimulation.^ 
On assure même qu'il avoit conçu le dessein de 
se faire alors proclamer dictateur. Mais soit 
que ses agens n'eussent pas disposé le peuple 
comme il le souhaitoit ^ soit qu'il fût arrêtq 

H4 
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^794 P^^ ^^ crainte au moment de tenter cette 

An II. grande entreprise , il ne l'exécuta pas , et 

démasqua son ambition avec^ imprudence, 

sans oser s en assurer le fruit par une habile 

témérité. 

Ses collègues n îgnoroient ni sa haine i ni 
ïeurs dangers : neuf députés , parmi lesquels 
étqient Barras , Fréron , Rovère , Legendre , 
Bourdon , Tallien , Merlin ( de Thionville ) , 
Lecointre , a voient juré de prévenir leur pertè^ 
et de trancher les jours de ce monstre. 

L'agitation sourde qui précède les orages , 
annonçoit une grande explosion. Le 8 ther- 
midor la vit naître , et le 9 thermidor la ter- 
mina. 

Robespierre , informé que Fou conspîroit 
. contre lui , s*étant assuré de la tnajorité des 
jacobins , de lassistance de la commune de 
Paris , de la faveur d une partie de la popu- 
lace , du secours d'Henriot , commandant de 
la garde nationale , et du dévouement de 
Saint Just et Couthon, ses collègues dans le 
comité , crut qu'il pouvoit impunément atta- 
quer les autres membres du gouverneinent , 
les faire décréter d'accusation , envelopper 
dans leur perte tous les députés dont on re- 
doutoit l'énergie , , et s'emparer tranquille- 
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ment, par la terreur, du pouvoir absolu. 1794. 

Montant à la tribune , il prononça une ha- adH. 
rangue violente sur la situation de la répu- 
blique , et se plaignit amèrement des calomnies 
qu'on répandoit contre lui , en voulant per- 
èuader au peuple qu il aspiroit à la dictature. 
Opposant sa vie publique et privée aux rc- . 
proche^ de ses ennemis , il pré lendit que cette 
imposture étoit l'ouvrage des anglais , qui 
^voient de nombreux partisans en France ; 
que sHl avoit voulu trahir la liberté et mar* 
cher au despotisme , il aurait été secondé 
parles mêmes hommes qui se déclaroient ses 
accusateurs. * 

Son amour pour ta république ^ et le dé^ 
cret qu'il avoit Jait rendre pour anéantir 
l'athéisme lui attiroient^ disoît-il , autant 
d'ennemis qu'il y avoit de traîtres et d'im- 
pies. Forcé de s'absenter , depuis quatre 
décades y du comité de gouvernement ^ il 
fi^en veilloitpas moins assidûment à la chose 
publique. 

Mais il voyoit avec douleur que les décrets 
rigoureux contre les anglais n' et oient pas 
exécutés aux frontières ^ que les loix étaient 
sans vigueur, les finances sans ordre ^ le 
pauvre sans appui , Firmocence sans soutien; 
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1794* qu'on immolait une Joule de victimes sanê 
An n. justice ; que les efforts des amis de la liberté 
étaient paralysés i qû^ on amusait la convenu 
tion en plantant Varhre stérile de la liberté 
dans la Belgique y et en faisant de pompeuses 
harangues sur les victoires des armées , dont 
on ralentissait la marche ; que Paris était 
dégarni d^ artillerie } quHl existait dans fe 
sein de cette ville de dangereuses conspira^ 
iions ; qu^ aucun autre motif ne V animait que^ 
le désir de sauver ta patrie , et quHl était 
Jarcé ( quelque désagréables que fussent 
ces vérités pour certaines personnes qui les 
écoutaient^) de les dévoiler à la convention^ 
afin qu^ elle prit les mesures propres à se ga- 
rantir du péril qui la menaçait. 

Lorsque Robespierre eut terminé son dis- 
cours , la proposition d'en décréter l'impres- 
sion fut vivement combattue par Bourdon , 
Vadier et Cambon , qui accusèrent Robes- 
pierre de perfidie et de mensonges , çt le 
contraignirent , pour la première fois , de 
descendre à se justifier. 

Fréron demanda qu'on rapportât le décret 
qui permettoit au gouvernement d'arrêter les 
députés ; cette courageuse opposition attiva 
de vifs applaudissemens , et réveilla le senti- 
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iDent de la liberté. Cependant la terreur 1794» 
€|u înspiroit Robespierre dominoit encore les An n, 
esprits , et la majorité de la convention dé-« 
créta r;impression de son discours^ 

Cette séance apprît au tyran que son cré- 
dit dans le sénat étoit à. la veille d'être ren- 
versé. Il courut le soir aux jacobins , dont 
il enflamma les passions par le tableau de 
leurs dangers communs. 

Le lendemain , Saint-Just , comptant sur / . 
son éloquence , voulut s'emparer de la tri- 
bune pour attaquer les ennemis de Robes- 
pierre ; mais il en fut cbassé par la clameur 
générale. Billaud - Varennes accusa Robes- 
pierre , Saint-Just, Couthon, Hepriot» la Va- 
lette d'aspirer à la tyrannie , et de vouloir 
égorger la convention. En vain Robespierre 
voulut répondre , sa voix étpit étoufi'ée par 
les cris qui s'élevèrent de toutes parts ; à bas 
le tyran. Malgré ce tumulte général , per- 
sonne n'osoit encore proposer un décret for- 
mel contre lui. Tallien alors se leva , et dans 
un discours véhément , il peignit sbus les. 
plus \ives couleurs toutes les atrocités qui 
faisoient gémir la France » et dont il regar^* 
doit Robespierre comme le principal auteur. 
Après avoir rappelé tous les détails de sa 
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1794- sanglante tyrannie , tous les crimes qu'il avoit 

♦ 

An II. ordonnés , toutes les loix atroces qu'il avoit 
fait décréter , toutes les victimes qu'il avoit 
immolées , s efibrçant de faire rougir la con- 
vention d'un si honteux esclavage , il se 
tourna du côté du buste de Brutus , invoqua 
son génie , et tirant de sa ceinture un poi- 
gnard , il jura qu'il le plongeroit dans le 
cœur de Robespierre si les représentans du 
peuple n'avoi^nt pas le courage d'ordonner 
son arrestation et de briser leurs chaînes. 

En vain le monstre , rugissant de fureur , 
voulut repousser cette attaque violente ; les 
imprécations universelles dont il étoit accablé 
ne lui permirent pas de se faire entendre ; il 
exhala sa rage en efibrts impuissàns , et la 
convention décréta son arrestation et celle 
de ses complices. On le conduisit en prison ; 
les administrateurs qui lui étoient dévoués 
ne voulurent pas le recevoir , et les jacobins , 
à la tête d'une populace furieuse , écartant 
la garde qui l'entouroit , le portèrent en 
triomphe à l'hôtel-de- ville , où il se vit à la 
tête de la commune de Paris , disposée à 
rédiger les loix qu'il voudroit lui dicter , et 
entouré d'une foule égarée qui paroissoit 
ptête à le défendre^ 
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Dans le même instant , Henrîot , qu'on 1794* 
avoit arrêté au comité de sûreté générale » An n.. 
venoit d'être délivré par huit cents factieux 
armés ; et s'il eût profité de ce moment 
pour entrer dans la salle de la convention , 
qui n'étoit point gardée , les députés dont 
l'énergie venoit de se signaler , auroient été 
immolés sans obstacle , et Ta convention épou- 
vantée , rendant tous les décrets qu'on auroit 
voulu lui arracher, auroit probablement cédé, 
sans retour , la victoire et l'empire aux tjrrans 
féroces dont elle vouloit délivrer la France. 

Heureusement Robespierre, aussi lâche 
qu'il étoit cruel ^ ne s'occupoit qu'à pros- 
crire lorsqu'il falloit combattre ; et au lieu de 
marcher contre la convention, il se conten- 
toit de la faire mettre hors la loi , par des ar- 
rêtés de la commune. De son côté , Henriot , 
à la tête des soldats qui l'avoient mis en li- 
berté , ne songeoit qu'à parcourir les diffë- 
rens quartiers de la ville pour appeler 1© 
peuple à son secours. 

La convention alors revenant du trouble que 
lui avoit causé la nouvelle de l'évasion de Ro- 
bespierre , prit unanimement les mesures les 
plus vigoureuses. Barras fut chargé , avec 
quelques-uns de ses collègues , du comnian- 
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dément de Paris. On appela tous les citoyen^ 
à la défense de la liberté : chacun saisissant 
Foccasion de se délivrer d'une tyrannie si 
odieuse , courut aux armes , et plusieurs dé^ 
pûtes ayant rassemblé quelques sectioJC&a $ 
marchèrent à la commune , lurent à la mul- 
titude qui l'entouroit le décret qui condam- 
noit les conspirateurs , et pénétrèrent sans 
obstacles dans rhôtel-de-ville , où ils se saisi- 
rent de tous les conjurés. 

Robespierre se voyant perdu ^ s^étoit tiré 
un coup de pistelet ; mais, la justice du ciel 
permit que le coup qui lui emporta le bas du 
visage, ne terminât pas une vie souillée de 
tant de crimes. Sa blessure rendit son châti- 
ment plus cruel et son supplice plus long. 11 
vitv pendant vingt-quatre heures, la joie uni- 
verselle .qu'excitoit sa perte, l'horreur qu'ins- 
piroit sa personne ; il entendit les reproches de 
ses collègues qu'il avoit aviHs et tyrannisés, les 

' D'autres assurent que ce fut un citoyen qui blessa 
Robespierre^ Ce qui est certain ^ (f est qu^au moment 
où ce tyran étoit étendu à terre , baigné dans son sang, 
et entouré d'une foule irritée qui l'accabloit d'injures , 
un gendarme passant près de lui , s'arrêta y et sans se 
permettre aucune imprécation , lui dit noblement ce peu 
de mots : Robespierre , il existe un E.tre^Suprêm0» 
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€ris de joie des victimes qu'il vouloit encore 1794. 
frapper , et les imprécations de tout le peuple ^u,. 
qu'il avoit si long-temps trompé et opprimé. 
Objet de l'exécration publique, aucun sou- 
venir honnête ne put affermir son courage ; 
aucun ami , par ses larmes , n'adoucit ses 
tourmeus. On le fit paroître devant ce tri- 
nal révolutionnaire à qui sa fureur avoit com- 
mandé tant d'assassinats ; condamné par ses 
propres complices, il fut conduit à Vécha^ 
faud avec son frère, Couthon, Saint- Just, 
Lebas , ses collègues , Henriot , son général , 
et les membres de la commune rebelle. Une 
foule inunense le suivit, lui reprocha ses 
crimes et sa lâcheté , l'accabla d'outrages , et 
lui annonça, par ses acclamations , le juge- 
ment de la postérité qui devoit le placer au 
nombre des tyrans les plus odieux et les plus 
méprisés. Le bourreau arrachant avec vio* 
lence le bandeau qui couvroit sa plaie , lui fit 
jeter un cri douloureux, le livra quelques 
temps aux regards avides de la vengeance et 
de la haine , et lui fit enfin subir une mort 
aussi infâme que sa vie. 

Le tyran étoit mort , mais la tyrannie n'é- 
loit pas détruite. Collotrd'Herbois , Biilaud , 
régnoient encore; Barrère, eu leur nom^ / 
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1794.. eut l'audace de proposer le remplacement des 
Atiil. décemvirs qui venoieiit d être condamués, par 
des députés que désîgnoit le gouvcruement; 
si l'on eut accepté cette proposition, le même 
système de cruauté , de doepotisnie d'oppres- 
sion, cpntinuoît; la convention restoit es- 
clave , et la France étoit perdue? Heureuse- 
ment les députés dont rénergie avoit renver- 
sé Robespierre, n'eurent point la foiblesse 
de perdre le fruit de cette révolution. Ils 
rendirent aux membres du corps législatif 
leur inviolabilité , leur liberté : on décréta 
que les comités de salut public et de sûreté 
générale seroient renouvelés tous les mois 
au scrutin. Legendre, autrefois ardent cor- 
delier, mais alors intrépide ennemi de la ty- 
rannie dont il avoit failli devenir la victime 
pour avoir voulu défendre Danton , march'a, 
suivi de quelques hommes courageux , au 
club des jacobins , les chassa de leur repaire, 
et apporta les clefs de leur salle à la con- 
vention. 

De ce moment la terreur cessa peu à peu 
de répandre son voilé sanglant sur la France. 
On vit par degrés l'innocence respirer, la 
justice renaître, et la vertii s'enhardir. Les 
juges et les jurés , bourreaux du tribunal ré- 
volutionnaire 
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Tolutionnaire , le proconsul Lebon le Néron 1794* 
d'Aras , Hniame Carrier le destructeur de la An u.. 
Vendée , expièrent leurs forfaits sur l'écha- 
faud ; les prisons s ouvrirent ^ les comités ré- 
volutionnaires furent dissous , et poursuivis 
par la vengeance publique. 

Mais tous ces progrès du retour de fanar-* 
ehie à Tordre social furent lents , et souvent 
arrêtés par de redoutables conspirations. La 
montagne domina long-temps, et s'opposa tant 
qu'elle put à des changemens qui tendoient 
à donner la force au parti girondin , dont elle 
craignoit la vengeance. 

Les girondins , les républicains modérés ^ 
craignoient eux-mêmes qu'en accélérant ti!*op 
le mouvement rétrograde , les constitution* 
nels n'en profitassent pour les punir de la ré« 
volution du 10 août. 

Enfin on a vu des momens où les consti** 
tuans partageant aussi ces fi^ayeurs ^ craigni- 
rent que l'opinion publique égarée par la 
soif ardente de justice qu'on éprouvoit , ne 
portât la réaction Jusqu'à favoriser impru- 
demment les royalistes , la contre-révolution^ 
et les vengeances qui dévoient probablement 
la suivre. 

Tel est le sort fatal des hommejS » lorsqu en 
Tome IIL I , 



/ 
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1994. voulant atteindre un but quelconque , ils ont 
An ïf. employé des moyens violens , et commis quel- 
qu'injustice,; ils sont toujours arrêtés dans 
leur marche vers le bien public , par la peut 
du mal particulier qui peut en résulter pour 
eux. Cet effroi les aveugle et leur fait oublier 
que la justice est le seul moyen de gagner l'o- 
pinion générale ; que par elle tout gouverne- 
tnent nouveau s'affermit, et G[ue sans.elle toute 
puissance s'écroule. 

Tous tes raisonnement de la peur contre 
les dangers de l'équité sont des sophismes , 
les passions privées meurent , l'intérêt géné- 
ral, est la justice , qui est immortelle comme 
la vérité. Aucune force ne peut gouverner 
long;-temps contre l'opinion publique ; les suc-* 
ces peuvent donner un .éclat momentané , une 
célébrité brillante , mais l'estime rend seule 
l'autorité tranquille et la gloire solide. 

Tandis que les Français , par une heureuse 
révolution, venoient d'échapper au i»onstre 
de l'anarchie , qui les menaçpit d'une destruc- 
tion totale, une nation plus malheureuse f ai- 
soit , à TautrQ extrémité de l'Eurppe , de^ 
efforts impui^san^ pour briser les chaînes du 
despotisme et conserver son existence. 

Nous ^llon3 , d^ns le chapitre suiv^int / 
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donner une esquisse de cette inutile insur- 1794. 
rection qui , malgré les prodiges de valeur j^ n* 
de Kosciusko et de ses infortunés conci- 
toyens , se termina par le |)artage total de 
leur pays. 
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CHAPITRE XII. 

Révolution de Pologne. Mauvaise foi des Cours 
de Petershourget de Berlin^ Déclarations contra^ 
dictoires de Frédéric '-Guillaume^ Entrée de ses 
troupes en Pologne. Dihe de Grodno. Violence 
exercée sur la Diite. Traité extotqué. Insurrec- 
tion des Polonais. Carattire et conduite de 
Kosciusko. Il prend Crûcovie et bat les Prussiens^ 
Hévolution à Varsovie. Les Russes en sont 
chassés. Avantages des Polonais à Vilna et dans 
plusieurs autres affaires. Frédéric-Guillaume as^ 
siège Varsovie* Insurrection en Grande^^Pologne. 
FrédériC'Guillaume l}ye le siège de Varsovie et 
se retire» Suwarow entre en Pologne» Kos" 
ciusko trahi , perd une bataille contre Fersen. 
// est blessé et pris» Suwarow assiège Varsovie, 
prend JC assaut le faubourg de Prague. MaS" 
sacre horrible» Varsovie se rend. Dispersion 
des troupes polonoises» Stanislas-Auguste quitte 
sa capitale , et va tf abord à Grodno et de là 
à Petersbourg, Partage total et asservissement 
de la Pologne. 

Après avoir tracé tous les crimes de la. 
tyranuie des jacobins » sans ménagement 
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pour un parti dont )es racines dangereuses 
existent encore , il faut remplir avec la mêmeh 
impartialité le devoir de lliistorien , et pein- 
dre aussi fidèlement la mauvaise foi seanda*- 
leuse, Finjustice oppressive -et l'ambitioa 
sanguinaire des monarques qni , sans auooil 
motif, et au nîépris de leurs sermens , por- 
tèrent le fer et la flamme au sein d*une na« 
tion vaillante , juste et généreuse^ qui , vou- 
lant vivre en paix sous leur protection t mé^ 
ritoit leur estime par son énergie, et leur 
amitié par sa modération. 

Je n'ignore point à quelle critique amèro^ 
s expose fauteur qui écrit avec vérité f his- 
toire moderne. Tacite , dont j'ose Imiter Ja 
hardiesse., sans pouvoir imiter son talent , dit 
avec raison : 

^ntiquis seriptoribus rarus ohtrectafor^ 
neque re/ert cigusquam puiùcas ramanas 
we acies laetius extuleris ^ at multorum qui 
Tiberio régente peenam ^ vel infamiam, 
^ubiere posteri panent. UtqueJamiUœ ipsœ 
Jam extinctœ sint^ reperiés qui ob simiUtudi^ 
nemmorum^ aliéna male/acta sibi objectan 
putent. JStiam glana ctc virtus infensos hahet , 
ut nimis ex propinquà, diversa arguens, 

Se4 ad incoepta redeo^ 



134 RÉGNE DE F. Guillaume II, 

Ceux qui écrivent Vhistoire des temps 
anciens font peu de mécontens ^ iln^mporte 
à personne que vous prodiguiez des éloges 
aux armées de Rome ou à celles de Car-- 
thage ; mais si vous parlez des personnes 
immolées ou déshonorées sous Tibère , leur 
postérité existe y et leurs Jamûles même , 
Jus sent-elle s éteintes , vous ' en trouverez 
d'autres qui , par la coirfbrmité des mœurs ^ . 
considéreront le récit de ces crimes dau^ 
trui comme une satyre contr^elles. La gloire 
et la vertu rnéme ont des ennemis : à 
cette proximité elles paroissent accuser la 
Jionte des contemporains. 

Mais je reviens à mon sujet. 

Il est nécessaire de rappeler en peu de 
ïnQts les motifs qui avoient déterminé les 
Polonais à faire dans leurs loix un change- 
ment destiné , selon toutes les probabilités , 
à consolider leur existence , et qui , par une 
fatalité inconcevable , causa leur perte. Les 
malheurs et le partage de la Pologne ^ avoient 

' Du temps de Boleslas-Ie-Hardi , la Pologne s'éten- 
doit depuis. TOder jusqu'au Dnieper. Elle fut d'abord 
divisée en plusieurs principautés, comme la France. 
Casimir les réunit le premier } il mérita le titre de Grande 
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îait sentir universellement à tous les hommes 
éclairés de ce pays les vices de leur gouver- 
nement anarchique, le danger de l'élection 

non comme beaucoup de princes , par ses conquêtes ^ 
mais par sa justice. 

Cette nation , depuis son origine jusqu'à s» fin ^ se 
distingua par un amour constant pour la Kberté* 

Douze Woïwodes la gouvernèrent successivement^ 
quoique h pouvoir suprême fût confié au roi ; il étoib 
obligé , dans les afiaires importantes , de consulter les 
principaux seigneurs da pays. A la mort de chaque 
prince y OU: cboisissoit son successeur parmi ses enfans. 

La famille des Pîastes s^é teignit dans la personne de 
Casimir-le- Grand j comme il désiroit que son neveu j 
Z/Ouis de Hongrie , hii succédât. Il rassembla tous les 
états de la nation , et les chargea de rédiger les lois 
qu'il crojroit propres à assurer le bonheur de la Po- 
logne. La constitution qui fut le résultat des travaux- de 
cette assemblée j fut respectée jusqu'à la mort de Sigis- 
mond- Auguste ; et comme elle profeégeoit toutes les 
classes de citoyens^ tant qu'elle dura, les campagnes 
furent peuplées ) les villes riches , les manufactures ac- 
tives , et la nation .heureuse et redoutée. La législation 
étoit confiée aux nobles et aux députés que les villes 
enyoyoient à la diète: le roi étpit chargé de Padminis- 
Kation, de rexécution des lois ^ il commandoit l'armée, 
et avoit le droit de déclarer la guerre et de conclure la 
paix. Dans les cirt^pBstances graves , il demandoit l'avis 
des sénateurs. 

La Pologne fut^ long-* temps comptée parmi les puis* 

l4 
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des rois , et Ja nécessité de réformer des 
abus qui , itialgré la vaillance du peuple 
polonais , le rendoient Tesclave de tous ses 
voisins. 

«ances du premier ordre , et depuis le quatorzième jus- 
qu'au seizième siècle , les sciences y fleurirent peut-être 
plus que dans tout autre pays* 

Le célèbre Copernic y naquit ; on l'a cru allemand 
parce qu'il ëtoit chanoine de Warmie } mais ce pays , 
un des palatinats de Pologne y ne tomba sous la domi- 
nation de la maison de Brandebourg, qu'au j^remier 
partage, en 1773; et il étoit' né à Thom^ dont la 
Prusse ne s'empara qu'en 1793. 

Orzechowski , antérieur à Muretus ^ fut célèbre par 
son éloquence. 

Kromer , historien ^ est peu inférieur à Tite-Live. 

Sorbieursky répandit tant de grâce dans w^ poésies , 
qu'on l'a traduit dans plusieurs langues. 

Les poèmes de Kochanowski , les traités de morale 
de Fiedzo^ les écrits politiques de Gortiiki , \t% pas<^ 
toraies de Zimorouriez, ont mérité à leurs auteurs une 
juste célébrité. 

Après la mort de Sigismond , la constitution de Po- 
logne éprouva un changement. Ce prince étoit le der-^ 
nier mâle dès Jagellons ; jusqu'alors on avoit élu les rois 
parmi les enfans du dernier mort ; alors il fallut cher- 
cher une autre famille y ou un individu qui épousât une 
Jagellone; on délibéroit pour savoir si ce seroit les sé^* 
nateurs seulement ou tous les nobles qui éliroient le neu- 
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Mais ces voisins étant intéressés à pro- 
longer Fétat de foiblesse de la Pologne , il 
itoit difficile d'en sortir sans danger. En 

reaa roi : Zamoyski décida la que«tîon , çn disant que 
puisque chaque noble ëtoit obligé de combattre pour la 
patrie , ils dévoient tous avoir le droit d'élire leur chef» 

Cette innovation , qui depuis causa tant de malheurs^ 
redoubla d'abord l'énergie nationale ; on vit les Polonais 
pousser leurs conquêtes jusqu'à Moscow j et donner des 
loiz et des empereurs à la Russie. Mais dans la suite 
des temps , à chaque élection ^ les nobles acquirent 
plus de prérogatives. Chaque roi chercha i plaire à la 
noblesse pour assurer le trône à son fils. Bientôt les villes 
forent opprimées et les paysans réduits à l'esclavage. 

Sous le règne de Jean Casimir, la Pologne étant 
envahie par les étrangers , et le roi cherchant un asile 
dans les pays voisins, on introduisit dans la diète le droit 
du Fameux liberum çeto , qui mit le comble à l'anarchie* 
CettQ absurde institution qui paralysoit toutes les assem- 
blées en donnant à une seule voix le droit d'annuller 
toutes les délibérations , subsista jusqu'au règne de Sta** 
nislas- Auguste , et fut une des principales causes de 
l'influence ryrannique qu'exercài^ent les puissances étran- 
gères sur ce pays. 

Au premier partage on fit encore quelques change- 
mens à la constitution * mais ces changemens dictés pat 
la Russie ^ qui s*en déclaroit garant , n'avoient pour but 
que d'augmenter la foiblesse , le malheur et la dépen- 
dance de la nation. • 

Dans celte nouvelle constitution on avoit conservé 
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1788 , une occasion favorable se présenta J 
les deux cours impériales étoient ^n guerre 
contre les Turcs; le roi de Prusse et l'An- 
gleterre voulant augmenter l'embarras de 
l'Autriche et de la Russie , excitèrent les Po- 
lonois à profiter de cette circonstance , et 
cette nation, digne d'un meilleur sort , se livra 
avec enthousiasme à l'espoir qui lui étoit 
offert. 

Jamais on ne vit plus d'accord dans les 
vœux , plus d'unanimité dans les délibéra- 
tions , et plus de dévouemeot dans> les saçri- 

avec soîn tous les abus de rancîenne^ sans en excepter 
le Hberum veto ^ et on y aroit seulement ajouté un con- 
seil permanent qui diminuoit l'autorité du roi ^ et divi-* 
soit le pouvoir exécutif) tandis qu'on laissoit subsister la 
tyrannie des grands et Panarchie des diètes* 

Le gouvernement e:^cliaîné y ne pouvant plus faire le 
bien pour le présent , le préparoit au moins pour Pave-' 
nir. Jamais en aucun pays on ne s'occupa avec autant de 
soin de Péducation nationale j mais au moment où oa 
alloit recueillir le fruit de ces institutions , qu'on devoit 
aux écrits des moralistes les plus éclairés de l'Europe , 
i'ambition de la Prusse et de la Russie fit évanouir 
toutes les espérances qu'on en avoit conçues y et éteignit 
toutes les lumières qui ne pouvoicnt plus servir qu'à 
éclairer ce pays infortuné sur Pétendue de son esclavage 
etde ses malheurs. 
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fices : les nobles renoncèrent à leurs préten- 
tions au trône ; ils ouvrirent à la bourgeoisie 
les portes de tous les emplois; tous les ci- 
toyens livrèrent leur fortune pour créer une 
artillerie et payer une armée ; enfin la cons- 
titution du 3 mai 1791 fut l'heureux résultat 
des travaux aune diète aussi sage dans ses 
opérations qu'éclairée dans son patriotisme. 
Tous, les gouvernemens de l'Europe félici- 
tèrent le roi Stanislas et la nation polonaise 
de cetie révolution , qui , en rendant le trône 
héréditaire, et en limitant convenablement 
la puissance royale , sembloit garantir à la 
fois la Pologne des dangers du despotisme 
et de l'anarchie , ainsi que de l'influence ora- 
geuse que les étrangers avoient. toujours 
exercée sur les élections. 
. L'impératrice de Russie , opposant seule 
son ressentimejit personnel à l'approbation 
générale , résolut de renverser cette consti- 
tution qui enlevoit la Pologne à son joug et 
déroboit une proie à^ son ambition. Il lui 
falloit un prétexte'; celui qu'elle prit fut l'op- 
position de quelques nobles furieux de se 
voir privés de leurs prétentions au trône , et 
décidés à sacrifier leur pays à leur vanité. 
Ces nobles éloient Félix Potocki, Severin 
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Rzewouski^ Braniski, grand général ^ led 
deux frères Kossakowski , Ozarowski , Ank^ 
witz , et quelques autres qui devinrent hon- 
teusement célèbres sons te nom de fédérés 
de Targowiçe , ville où ils se liguèrent contre 
la constitution de 1791. 

Une opposition si foîble et si absurde 
nétoit dangereuse que par Tappui de la 
Russie ; mais les .Polonais dévoient être ras- 
surés contre les entreprises de cette puis* 
sance^par laprotection.de Frédéric -Guil* 
laume , avec lequel ils avoient conclu en 1790 
un traité d alliance. 

Pour prévenir toute objection, et pour 
mettre dans tout son jour la perfidie de Fré- 
déric-Guillaume 9 lorsqu'il abandonna les Po- 
lonais au ressentiment de Catherine, il faut in- 
sérer ici en entier l'article 6 du traité de 1790 : 

a Si quelque puissance étrangère vouloit ^ 
» à titre d'actes et stipulaticms précédentes 
» quelconques , ou de leur interprétation ^ 
» s'attribuer le droit de se mêler des affaires 
3» internes de la république de Pologne , ou 
2) de ses dépendances 9 çn tel temps , ou de 
» quelque manière que ce soit, sa majesté 
» le roi de Prusse s'emploiera d'abord par 
» ses bons offices les plus efficaces pour pré» 
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^ venir les hostilités par rapport à une pa* 
» reille prétention ; mais si ces bons offices 
» n'âVoient pas leur effet ^ et que des hosti* 
» lités résultassent à cette occasion contre la 
» Pologne , sa majesté le roi de Prusse , en 
» reconnoissant le cas comme celui de Fal-* 
» liance , assistera la république selon la te-^ 
» neur de Tarticle 4 du présent traité. » 

Il est vrai qu'en^ 1792 ^ au mom^ent où lïm* lyga* 
pératrice attaquoit la Pologne , lorsque le 
roi Stanislas réclama l'exécution de cet ar* 
ticle , la cour de Berlin répondit que la cons- 
titution du 3 mai 1791 étant postérieure au 
traité de 1790 , le roi de Prusse n'étoit pas 
obligé d'ei;i remplir les conditions , dWtant 
qu'z7 n^apoitjé^mais approuvé ce changement 
de constitution , dont ilavoit^ au contraire 9, 
prévu les malheureux effets. 

Pour apprécier la loyauté de cette réponse, 
il est indispensable d*en rapprocher la lettra 
officielle que Frédéric-Guillaume avoit écrite 
au comte de Goltz ^ , lorsqu'il fut informé dç 
Tachèyement de cette constitution , et du 
choix fait par la diète de la princesse de 

' Voyez cette lettré du roi de Prusse au comte de 
Goltz j Pièces juatificativés ^ et la lettre du roi de Prusse 
}Ru roi de Pologne. . « 
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1792. Saxe pour commencer la dynastie nouveUa 
I qui devoit régner en Pologne. 

Il y dit formellement que son projet est 
de coopérer à la prospérité de la république 
et de consolider sa nouvelle constitution 
qu^H admire } qu^il applaudit cette démar^ 
che importante que la nation a faite ; il la 
regarde comme essentielle à son bonheur , 
et charge son ministre de déclarer solen^ 
nettement au roi Stanislas et aux maréchaùjs 
de la diète ^ que ce choix de la république 
affermira à jamais V étroite intelligence qui 
existe entre la hation polonaise et lui. 

On a vu trop souvent en politique sacrifier 
la justice à Fahibition ; mais jamais on ne se 
permit de nier des engagemens si publics , 
si récens , et de se jouer si ouvertement de 
la foi des traités. 

Tandis que la licence , sous le manteau de 
la philosophie , portoit d'ambitieux novateurs 
à renverser tous les gouvernemens établis , 
il sembloit que les rois aveuglés conspir 
rassent avec leurs ennemis pour détruire » 
dans l'esprit des peuples , le respect pour- 
leur autorité , que la justice peut seule rçn- 
dre sacrée. 

Les vrais motifs deice changement de sys-* 
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tème du roi de Prusse , étoient , comme on 179a. 
l'a vu , l'efiroi que lui causoit la révolution 
française , et la crainte d'avoir à combattre 
la Russie en même-temps qu'il seroit forcé de 
faire la guerre à la France. L'impératrice 
n'ayant plus à craindre l'opposition des ar- 
mes prussiennes , fit entrer en Pologne , au 
mois de mai 1792 , une forte armée. Malgré 
le nombre et la valeur, de ses troupes , elle 
auroit peut-être échoué dans son entreprise, 
si Stanislas- Auguste avoit partagé l'héroïque 
ardeur de ses concitoyens ; mais , dominé 
par sa fotbleisse ordinaire , et trompé par 
Catherine , qui avoit toujours conservé sur 
lui un fatal ascendant , il répondoit à ceux 
qui le pressoient de combattre : 

« Que ce n'étoit pas contre la Pologne que 
» l'inipératrice étoit irritée , mais contre le 
» roi de Prusse y dont elle avoit juré la 
» perte ; qu'elle renonceroit à la guerre con- 
» 4a:e les Polonais dès qu^elle verroit la na- 
» tion disposée à s'entendre amicalement 
» avec elle ; qu'au reste^ , il valoit mieux 
» continuer la guerre avec la plume qu'avec 
}) Tépée. » 

Il perdit ainsi un temps précieux en négo- 
ciations inutiles^ et même les opérations 
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1792, militaires étant déjà commeneées , il espéroît 
encore appaîser son ennemi , et , dans cette 
confiance , il arrêtoît l'élan de la nation , qui 
vouloit courir toute entière aux armes ; il 
ralentissoit la marche de ses troupes , mal- 
gré les pressantes instances de son neveu , 
Joseph Poniatowski , leur général , et para- 
lysoît les efforts du brave Kosciusko , qu'où' 
forçoit à se retirer devant un ennemi qu'il 
avoit déjà repoussé dans' plusieurs rencon- 
tres. 

Les Russes , favorisés par cette mollesse , 
avancèrent rapidement près de Varsovie. 
Catherine écrivit à Stanislas , cpieUe ne lui 
pardonneroit d'avoir trompé ses espérances , 
que sHl se joignoit aux fédérés de Targo^ 
wice p qui venoient à la tête des Russes 
pour reni^erser la constitution du 5 mai ^ et 
pour rétablir Vancienne , dont ^impératrice 
avoit été garant. 

Stanislas - Auguste alors mérita les mal- 
heurs dont il fut bientôt accablé ; il sacrifia 
son pays en ordonnant à son armée , soua 
. prétexte d'un armistice , de déposer les ar- 
mes ; et se croyant plus en sûreté parmi de» 
satellites étrangers qu'au milieu de ses con- 
citoyens , il laissa entrer à Varsovie , comme 

alliés , 
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alliés , les ennemis de la Pologne , accéda à ^792< 
Tacte des confédérés , et ne laissa d'autre 
choix aux hommes énergiques qni avoient 
voulu rendre son trône solide et leur patrie 
lihre , que de ramper sous le tlespotisnl& 
russe , ou de s'expatrier pour éviter un exU 
étemel dans lés déserts de la Sibérie. 

Les confédérés éprouvèrent promptement 
la honte et le malheur qu'attirent toujours 
sur leurs têtes ceux qui livrent leurs pays à 
ses ennemis naturels : ils croyoient rétablir 
l'ancien régime en Pologne, et se fioient impru* 
demment aux promesses de Catherine ; mais 
la politique ambitieuse de cette princesse ûé 
tarda pas à se dévoiler , et leurs remords 
inutiles ne purent sauver la Pologne de 
l'abîme dans lequel ils l'avoient précipitée* 

L'impératrice ayant éprouvé le danger de 
la force que conservoit la Pologne , avoit ré- 
solu de diminuer encore son territoire ; l'em- 
pereur étoit trop occupé par sa guerre contre 
la France pour s'opposer à ses desseins ; çt 
quoiqu'il fat convenu à Pilnitz avec le roi de 
Prusse de garantir l'intégralité de ce pays, C^*- 
therine , qui n'avoit point accédé à ce traité , 
trouva facilement le moyen d'en annuUer 
l'efiët ^ en proposant à Frédéric -GuiliawBt 
Tome 111. K 
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IJ793. nu pajrt^ge ausisi facrile qu'avantageux. Elfe 
Ire. s'étoit constamment opposée jusquçs-là aux 
de°ia* vues de ce prince sur Pantzîc^ et Thorn ; 
^^^^ • alors elle le favorisa » et Frédéric-Guillaume 
saisit avec empressement .ce moyen inattendu 
de s'indemniser de la campagne coûteuse et 
sans succès qu'il* avoit faite en Chapipagn^» 
*. La cour de Vienne ne pouvoît pas voir de 
bon Q^\\ ce nouvçl agrandissement de la 
Prusse; mais .on. lui fit entendre que Fré- 
déric-Guillaume quitter oit la coalition,^ elle 
}iç cop^i^ntoit p^ç à lui donner les moyens de 
coj^tm]{ef la gi^ei^iie par l'acquisition de ces 
ïiouvelles posçessîons. Pour colorer le scan- 
dale, de, cet ^nv^issemwt, il fellui;. ahe;r.cher 
.dps crimes à Is^ nation qu'on, voulait cjépouil- 
iep:. et ses délits .im^najires fureniles mur- 
;i!ipiures et les pla^u^tes qiie l'oppresisipn arra- 
chQit au malheur;. ' *• , 

. Les Polonais réfugiés chea; l'éi^rangçr s'é- 
;-toient mis sous 1^ sauve-garde ,) k9 /uns des 
: gouyernemens rçion^cihiques , et le^ autres 
de^ goavernemens libres. Ils furent par-tout 
-poursuivis par. les agens secrets de Cathe- 
^rine^, elle aQcusçât ceux qui étoient en France 
» vde connivence.ayçc la coalition,,. et faisoitre- 
;.Sarder ceux ^qui^parçour oient * rAUemagne 
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tîomme des propagandiste s. ^lés du système 1793. 
de^ jacobins : ce fut cettp accusation de ja* i^e. 
cpbiiiispç, qui servit sur - tout de voile aux ^^"J'f ® 
cours^(ie.Petersbourg^,et d^ Berlin pour jus-^*^^"*^* 
tifier ImxT invasioij. , , . 

L^^roide Prusse publia, le .25 njars 1793, 
une d.^çiaration ï pour annoncer Tentçée de 
ses tro^ipes dans la .(3:rwde-Pologiie...ll est 
inconcevable qu'on crpye les hommes. i^aes 
aveugles pour être dupes de pfireJLls écrits.. 
Le xQi). dans ce manifeste, reproclioit 0ux 
foldjipis^ leur résistance à. ses conseils et 
aux, vue s bienfaisantes de Vimpér(Urice<^i il 
plaigrioii le ^mapieur d'un pays Iwrémix de* 
30i;dres de V anarchie ^ et jTeignoit d^^^p^uifer 
de. vives al^rrne's pour ta sûreté de ses-pro^ 
pfes Ata^s ^ par^ Ve^ppan^sion des principes 

m 

français en Pologne. Ces motifs V obligeaient, 
à prepdre^ des précaoétions^salut^ires y et \d 

^s'empofer provisoijneniô^^ çUf Thoftn., de 
DantzicJCi- et d'ungypaf^ -de laiGrtmde- 
Pologne^ pour assurer sa ti^ancfidUitéet pro- 
téger les Jpplonkiisbien ihteniiojinésJ' » 
' XaCS' Prussiens en .«ôet v malgré les repré-^ 
sentatipns des habitais de Thôrn , enfoncé* 
renfles portes de cel^e ville et sien rendirent - 

" ^f^yw; Pièces joslificativ^éà»' " 'r . a : 
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Ï793. les maîtres. Dantzick fiit bientôt après oblige 
Ire. de se soumettre y et les habîtans de la Grande- 
a'e"ur Pologne, qui n'étoient point préparés à cette 
B*pub. ggj.ç5gjQji ^ nç, purent opposer aucune résis- 
tance à ces nouveaux enn^nis» 
Les fédérés de Targowitz , étrangement 
^ surpris de cette invasion ^ demandèrent à 
1 ambassadeur russe ce qu'ils dévoient penser 
de cette agression , et ce qu'il falloit faire dans 
une circonstance si imprévue. Le ministre 
russe leur répondit hypocritement qu^ûfaU 
loit avoir une confiance aveugle dans la 
protection généreuse de ^impératrice f qu^il 
ignoroit les desseins de Frédéric-Guillaume f^ 
mais quHls dévoient se garder d^aigrir ce 
prince par dHmprudentes hostilités^ sans 
avoir préalablement consulté la ' cour de 
Russie^ 

L'impératrice qui ne vouloit pas encore se 
démasquer et iméantîr la confédération de 
Targowitz , leur conseilla quelques mesures 
défensives qui prolongèrent leur aveugle sé- 
curité. Si Fimpératrice étoit alors sincère , et 
si elle ignoroit véritablement les projets de 
la cour de Berlin , il est au moins constant 
que son ignorance et son ôppoisition durèisent 
pea 9 car quelques temps après , ses ministres 
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et ceux de FrédéricrGaillaume agréât de oon- ijgS. 
eer t» et prcmvèrent 1 accord intime qm ejustok j^ 
eatre les deux puissances co-partageantes. *^J*,^ 

Cependant lea fédérés de Targowitz qoîBépub. 

avoient trahi Leur patrie en y appelant les 

Eusses , mais qui n'avoient jamais prévu le 

fiinesteprojet de démembrement, crurent Too 

caaion &vorable pour se disculper dans IW' 

prit de leurs concitoyens : encouxagés par la 

réponse de la cour de Russie , qu'ilscroycient 

opposée aux desseins du roi de Prusse, ils 

publièrent une protestation contre Feutrée 

des troupes prussiennes en Pologne. Dans 

cette apologie de leur isonduite ,. ils piodih 

guoient les éloges à Catherine ^ les injures 

'aux auteurs, de la constitution du 3 mai , et 

les promesses les, plus inutiles de défendre 

loyalement la république. Ils joignirent à 

cette ptotestation des uniyersaux pour invi^ 

ter Ifi nation polo&aiae à se lever , à courir 

aux armes , et à combattre Tennemi, q^ eur 

vahissiùt son territoire,. 

La protestation ne persuadoit personne ; 
les confédérés avoient. perdu Testîme et la 
confiance publique, mais tous lea Polonais 
étoient disposés à profiter de rinvitationcon* 
tenue dans les uniyeraaux., et à s armer pouv 
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1793. repousser tous leurs oppresseurs. CaïRènne 

lie. II, informée de cette fermentation ^èàéràle, 

*rk en prévint 1 explosion , et quoiqu'elleéÂfcon- 

Répub. sedllé élle-inême des-* mesures dëflènisivës/ses 

*rbùpes crurent ordre de comprimer, dfe con- 

'dert âVéc les Prussiens , tous les mouvetfiëns 

d© be peuple înfof funé^, èîr d'arrêter tous ceux 

t^uî voudroientbjiposei? quelque résistance à 

tëtfrë opération^. 

Ces ordres n'ertipêtàièrent pas Ténérgiena- 
tioriale de ses manifester '; plusieurs districts . 
se livraient- à leur ardeur , et l'ambassadeur 
russe craignant que ce feu, dirigé contre la 
Prusse ', • ii'éclatât dte ^toutes parts , ordonna 
aux confédérés de révoquer les universaux^ 
qui co&^bquoient le ban iet Parrière-bàn de la 
noblesse. La confédération , toujours servile, 
obéfÇ'^t invita les Polonais à ne point accé- 
lérer '^anéantissement dé ia patrie par des 
ïneàuïe's iiiiprudentes ; elle letir recommanda 
dé' il'agit* que d'après les ordres de Catherine 
qui pouvoit seule les Sauver; Cet écrit/ qtfi 
compîfîtoît l'opprobre dés 'doùfédéfés , et dé- 
ïAasquôit la politique perfide du cabinet de 
Petersbourg , jeta lè-désespoir dans famé des 
Polonais ; voyant que lëiii* pel-te étoit jurée , 
HS fie- dissimulèrent plus -leur indignation , "et 
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réclamèrent le secours de toutes les puis- 17931 
sances étrangères contre l'avide injustice dé 1,^. 
leurs oppresseurs. ^^^f^ 

L'impératrice alors convaincue qu? les con- R*p»**^ 
fédérés de Targowitz n'étoient plus pour ellô 
des instruniens utiles , cessa de les ménager , 
et voyant que .le temps étoît venu d'agir ou- 
vertement , elle ordonna à l'ambassadeur Sié- 
vers de *se concerte» avec Bucholz , ministre 
du roi de Prusse , pour régler le partage dek 
possessions polonaises que chacune des deu:l: 
cours vouloit s'approprier. 

Le 9 avril 1793, ces deux ministres pré- 
sentèrent à la confédération ui^e déclaration 
qui développoit les destinées de 1a Pologne. 

Dans cette déclaration ^ , après avoir énu^ 
méré toïis les services rendus à la confédé* 
ration par Vimpératrice , et tous les efforts 
employés pour rétablir en Pologne V ordre 
et la p dix; après avoir rappelé la résistante 
séditieuse des Polonais , les deux cours se 
plaignentamèrementdeVingratitude de cette 
nation jadis si^orissante et maintenant dé^ 
chirée p arP anarchie ^ et conduite a sa perte 
par desjactieux. Les deux ministres repro- 
citèrent, à c^s perturbateurSrd^ avoir égaré le 

' Voyez x:^XieJ)éc\9iV9X\Qpi^ Fïèc^s justificatives» •>' 
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• 3^ peuple et de V avoir porté à maltraUer les 

troupes russes et prussiennes qui venoient 

année les protéger. Enfin , ils les accusent jor- 

QG 18 

liépab, mellemé^it dHntelligence aPec les révoliUion^ 
nuire s français^ qui déjà ont formé en Po^ 
logne des clubs affiliés à celui de Paris y et 
reftdenty par leurs intrigues^ la fermentation 
générale^. 

Dans cet état de troubles , alarmant 
pour les puissances i^oisineSy Catherine II 
et Frédéric - Guillaume ne voyent d^autre 
mojen pour éteindre un foyer si dangereux, 
que de resserrer la Pologne dans des lir 
mites plus étroites ^ et de la réduire à des 
' proportions convenables à une puissance du 
moyen ordre. Tels sont les motifs qui les 
déterminent à s^emparer des provinces q\d 
les avoisinent i ils déclarent à cet égard 
leur immuable .détermination j et invitent la 
confédération à convoquer au plutôt une 

' Cette accusation ëtoit dénuée de fondement et de 
I rraîsemblance t loin • qu'il existât de clubs jacobins en 

Pologne , les cirateurs .les plus distingués avxneot parlé 
avec force coiltre les principes des niveleurs français j 
et les nobles Polonais qui yenoient de fortifier l'aristo- 
cratie de leur constitution • en rendant la monarcbie 
Jiérédit aire ^ dévoient plutôt s'attendre au courroux des 
démocrates qu'^ celai des tètes couronnées. 
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dUtc pour Coopérer à cet arrangemen ty 1793. 
sernlhoyen de procurer à /^ Pologne un irc 
gouvernement stable et une paix solide. de ta 

Cet écrit ouvrit enfin les yeux des cônfé- ^^ * 
dérés. Félix Potocky courut à Petersbourg . 
imp]prer inutilement Catherine pout arrêter ^ 
le cours des calamités qu il avoit attirées à sa 
patrie. Rzewusky s*exila en Galicie, voulant 
fuir à la fois la perfidie de ses protecteurs et 
rindignalion de ses compatriotes. Braneckyt 
neveu du prince Potraïkin, se décida à vivre 
sous les loix de la Russie. Les autres confé- 
dérés restèrent en Pologne , pour exécuter 
tous les ordres des usurpateurs* 

Ils convoquèrent à Grodno une diète com- 
posée des hommes qu'ils crprent les plus dis* 
posés à se prêter à tout ce qu'on exigeoit d'eux. 
Lç roi Stanislas- Auguste alors publia un écrit 
qui portoit l'empreinte de son caractère. Dé- 
. plorant les malheurs de la Pologne , il décla- 
roit que, forcé par les circonstances , ce ayant 
» sollicité vainement l'appui des puissances 
n étrangères, et ne pouvant faire aucun libre 
» usage de sa volonté , il adhéroit au démem- 
» brement de son pays , sans vouloir y coopé- 
» rer ». Etrange calcul de la foiblesse qui 
mécontente tous les partis , et multiplie les 
périls qu'elle croit éviter. 
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J7g3. Quelque soin qu'on eût pris d'écarter des 

Ire. élections les hommes énergiques , ces hom- 

Te"u mes étoient Polonais, et lesKusses furent con- 

i^epub. j-p^ju^g d'employer l'appareil des armes pour 

• les forcer à signer le traité de Cession avec la 
Kussie : on ne put même les y amenez ^'en 
leur faisant entendre qlie pour prix de ce sa- 
crifîjce , Catherine les appuieroit dans leur 
opposition contre la Prusse. ' 

Cette ruse étoit cependant bien grossière.; 
et les déclarations des deux ministres ne dé- 
voient laisser âùôun doute sur l'union intime 
des deux puissances. Mais , dans l'excès du 
malheur, on se laisse tromper par le plus 
foible rayon d'espoir. L'infortune a son ivresse 
coïnme le bonheur : tous deux aveuglent 
également. 

Le ttaîté de cession en faveur de la Ruàsie 
fut signé le 22 juillet 1793. Cette affaire ter- 
minée , Frédéric-Guillaume demanda qu'on 
choisît une députation pour régler la cession 
qu'il exigeoit à son tour. 

La diète s'opposa vivement à cette de- 

' mande. Après les plus violens débats , les 

voix étant également partagées, Stanislas- 

Auguste fit pencher la balancé pour la Prusse. 

Il Savoie qu'on ne pouvoît résister à deux* 
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"pliiisiances SI .formidables , et vouloîl con- lygî 
server quelques débris de sa couronné. Mais jre^ 
•dahé de telles circonstances là prudence en- 5e" a 
lève la gloire sans donner la sûreté , et au ^^*'" ' 
milieu d un extrême péril , là témérité seule 
est sagesse, 

- Les membres de là diète continuèrent à 
résister avec acharnement , et pour vaincre 
leiir opiniâtreté , SiéVers fut obligé dé faire 
inveètir lé château dé troupes et d'amener du 
cation.* Cet appareil menaçant ne put cora- 
manaer que le silence ; aucun itiembre ne 
parla pour sanctionner la honte de sa patrie ; 
plusieurs furent arrêtés par des Cosaques , 
polir avoir protesté contre cette violeiice. 
' *• Bîàlinsky^ maréchal de la diète , interpré- 
tàftt *çe silence 'général comme un consen- 
tement unanime , signa , ainsi que la dépu- 
tation nommée à cet eflet , le traité qui cédoit 
à Frëdëric -Guillaume les provinces dont il 
s'étoit provisoirement emparé.' 

Là crainte est toujours la suite de l'usur- 

'palfîôn. Le roi "de Prusse et l'impératrice 

connôissant l'indignation des Polonais, et re- 

*d[ôutant leur vengeance , exigèrent que la 

"Aièy'rediiisîtl'^ârraêe polonaise au nombre de 

douze mille hommes. 
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Cette résolution augmenta le mécont^te* 

Ire. ment au lieu de le comprimer ; plusieurs ré* 

Tu gimens refusèrent de rendre leurs armes , 

*^" * conservant dans leurs cœurs le projet et Tes* 

poir de se délivrer de cette oppression. 

• 

Avant de se séparer , la diète de Grodno 
avoit rétabli Tordre militaire institué pour 
récompenser les officiers qui s'étoient distin- 
gués dans la guerre de 1792. Le générsd 
Ingelstrom , nouveau ministre de Russie , fit 
révoquer ce décret , et exigea qu'on anéantit 
tous les a^tes qui pouvoient réveiller l'éner- 
gie polonaise en rappelant la constitution d^ 
1791. 

Catherine II , étonnée de voir que ses actes 
despotiques disposoient plus les esprits à Isi 
révolte qu'à la résignation , envoya en Po- 
logne quinze mille Russes , et Ingelstrom 
voulut que le roi et le conseil permaneii t en* 
voyassent des troupes pour forcer Madalinsky 
à Fobéissanee , et qu'ils fissent arrêter toutes 
les personnes suspectes de rébellion. Ce& de- 
mandes furent rejetées : on ne pouvoit comp- 
ter sur l'obéissance du soldat polonais pour 
exécuter un pareil ordre , et les loix s'op- 

posoient à Tarrestation arbitraire, qu'on 63Ur 
geoit. 
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Tandis que les Rosses, croyant affermir 1793» 
leur domination par la terreur, multiplioient y^ 
chaque jour leurs actes d'injustice , pilloient de la 
les bourgeois , insultoient les nobles et ran-r ^^ ^ 
çonnoient les paysans , toutes ces violences 
exaspéroîent les esprits , et par-tout on s'agi- 
toit, on murmuroit, on cherchoît dans le dé- 
éespoir des ressources contre la tyrannie. Les 
députés constitutionnels de 1791, Malachows- 
ky, Sapieha , Ignace Potocky , célèbre par son 
instruction* et son éloquence « KoUatay , 
Mowstowsky, s*étoient réfugiés dans les pays 
étrangers , dès que Stanislas - Auguste , les « 
abandonnant , eût accédé à la honteuse con- 
fédération de Targowitz. 

Mais leurs amis nombreux restés en Po« 
logne tiiry^illoient en secret à exciter une 
insurre^mi qui pût briser leurs fers et res- . 
susciter leur patrie. Une société de quatre 
personnes s*étant mise à Varsovie à la 
tête de la coqjuration , eut bientôt des ra- 
mifications sur toute la surËice de la Polo-' 
gne ; ils étoient certains d'être secondés par 
toute la nation animée de là même haine 
contre ses destructeurs ; mais il leur ialloit 
un chef pour cette grande entreprise. Le roi 
Stanislas ayoit perdu la confiance générale ; 
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J1793. et tous les soldats )uroient qu'ils ce se.)ain'« 
j^ç^ droient point aux insi^rgeus^ ç'ils w plarf 

*deTa* Çoi^ii* pas à leur têtç le vaillant Kpsc^Tiskq. 
Béi»ub. ^ Cet homme , qui iQérita<:ramour de:ses| 
coucitoyi^As et Testime de ses ^uuexnis , ;s!étoit 
fait coa^oîtr^-dsui&i sa jeunesse; psar\sçii z^]e^ 
pour ,s'iuftti;aiï« 4ans l'art militaire,. Aipié 
d'une jpufiç.^ame, ses parens traveirsèrjBnit; 
leur passion. Des qu'il ia yitinariée au prinef^ 
Lubomyrsky y il porta sa douleur loin d^ soq 
pays, et voulut se çonsç^çj: ^ç^s* peines | d«^ 
l'amour par* Jes iàvetirf ;de la gloire ; il servit 
en Amérique , souslesrprdres de Gates et dsj 
Washington, j' qui doi^nèr^nt . de justes ék^^ 
à sa bravoure et à ses .tî^e^s. Rendu à.;sa^ 
patrie*, il coifibattit ayief^ éclat dans la; pain- 
pagne fie 1792., ^et en pilleurs rençontresi 
il r^pou^f^l^s llusse^^^çriftîgr^l'înfériçç^t^.dft 
nombre % la division d/ds g^jpLéraux polop^is, ^ 
k| v^rsQ^Utédu roi de.jP^lqgnç^etla pqr64i& 
de quelqv^-uns deses.iooncitoyens vendue 4^ 
la Kiissie, qui averti woient l'ennemi de.to^». 
1^ mouvie»iens de l'ariû^ posipuai^e. ; : . 

Kosciusko , noble ,*.mai^ d'upe feipiJUe qi^'il 
illustra le premier, dune taille moyenne^., 
mais portant dans ses regards le ieu de Bcm 
Cdraqt^re , réunissoit toutes les qualités qui 
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peuvent donner la gloire et la* fixer. Intré- 1793. 
pide, infatigable, incorruptible, ferme dans j^g. 
l'adversité , c^me après la victoire , froid dans *J*g"f * 
le danger , sensible pour le malheur ,/ gêné- ^^9^^» 
xeux envers ses . enneipis , brûlant d'amour 
pour sa patrie, et strict o^bservateu?: de la 
justice au sein même de la guerre civile et 
de la fureur des partis , hardi dans ses des-r 
seins , constant dans ses projets , et rapide 
dans $es. opérations , il commuQJquoit son ar- 
deur à ses comp^^nons , dirigeoit leurs tra- 
vaux , leur .^jttribuoit modes^tepient tpus ses 
succès , et s^iVOit À I4 fois inspirer Iç respect 
par sa régularité, et rattachement p^r sa 
douceur ; ^u§çi Jqs soldats , les pay^a^s, Jcs 
bourgeois , . les nobles raii)3oieut , festimoîcint 
également : il çoncilioit^touâ. le^ intérêts opr 
posés , anéaj^tipsiC^ toutes Iqs rivalités ,. et 
ralUant toiis \^s partie , il les. dirigeoit avec 
forcq vers soflt JkuI; uniquç , rafl*raQphi$sement 
fie sonpgy§., ,; .. > 

Cçrresponc^s^^l secrètement avec le comité 
de VarsQviç et tous ceux qui' trAVaiUoient eâ 
Pologne au mouvement qu'il vouloit opérer, 
il leur donnoit les instructions nécessaires au 
jsuccès^ Vie cejtfi grande entreprise. Il falloir 
par-tout Qrgjini^f^ les porps ^q^i î 4^Y0iep|: 
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1793. sïnsurger , s'assurer des muniftons , des ar- 

j^^ mes , et Kosciusko , qui s'étoit approché des 

«nnée frontières de la Pologne , voyamt que tout ce 

Réi;ubâ qu'il avoit demandé n'étoit pas encore prêt , 

résistant *à l'ardeur de ses amis , ajo^rna 

l'exécution de son dessein pour en rendre la 

réussite plus sûre , et s'éloigna quelque temps 

encore de sa patrie. 

Enfin , apprenant que tout étoit disposé 
comme il le souhaîtoit , il revint àLeipsic, 
où il reçut la députation des patriotes , qui 
vinrent lui demander formellélment de se 
mettre à leur tête pour «reconquérir la li- 
berté. 
^794, A cette époque , c'est-à-dire au mois de 
j^„ jj, mars 1794 , Madalinski , comme on en étoit 
convenu , leva l'étendart de la révolte» Avec 
huit cents hommes de cavalerie il traversa 
tout le pays usurpé par Frédéric-Guillaume , 
en combattant les troupes prussiennes qui 
s'opposoient à son passage , et pénétra dans 
hd Palatinat de Çracovie, au moment où 
Kosciusko , qui avôit quitté la Saxe , y ar* 
rivoit. 

Le 24 de mars , tous les citoyens de Crà- 
covie dressèrent et signèrent l'acte cL'însur- 
reotion. Kosciusko » choisi poiir chef, prêta 

la 
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le serment à la nation , et proAit d'observer 1794» 
les principes énoncés dans lacte^ La garni-* j^^ jj^ 
son de Cracovie , et les troupes qui étoient 
près de cette ville , jurèrent fidélité à la na-^ 
tion et obéissance à Kosciusko. 

Par cet acte , les Polonais déclaroient là 
guerre aux usurpateurs de leurs droits et de 
leur pays , sacrifioient les anciens préjugés ^ 
et donnoient à tous les habitans 1 égale jouis* 
sance de la liberté civile. Kosciusko étoit ^ 
déclaré chef suprême de la force nationale ; 
on ne donnoit à son pouvoir d autres limites 
que sa vertu ; il commandoit les armées ^ 
nommoit les -officiers > formoit le conseil su»- ' 
préme ^ dirigeoit les afiàires politiques et 
civiles ; mais dès que lennemi seroif chassé 
des frontières , Kosciusko s'obligeoit à se dé^ 
mettre de son pouvoir , et à rasâen[ibler la 
nation ^ qui devoit* se donner alors la constî- 
tution qui lui pàroîtroit la plus convenable 
à son bonheur et à sa sûreté. Kosciusko de- 
voit aussi se désigner un successeur qui le 
remplaçât en cas de maladie ou de mottC; 
mais ce successeur devoit être subordonné 
au conseil national. 

Dans toute autre main cette puissanoe 
dictatoriale eût été dangereuse pour la 4^ 

Tome IIL h 
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1794. berté ; mais l^ modération de Kosciusko étoit 
j^ n, connue , il ne trompa point la confiance de ses 
compatriotes , et personne ne lui reprocha 
Jamais d'avoir abusé de son pouvoir. 

Dix jours .après la proclamation de lacté 
insurrectionnel , le général , apprenant que 
douze mille Russes s avançoient rapidement 
contre lui , sortit de Cracovie , à la tête de 
quatre mille hommes , dont la plupart né* 
loient armés que de faulx et de, piques, et 
sans artillerie. Le combat dura quatre heu- 
res ; Fardeur polonaise l'emporta sur le nom- 
bre et la tactique de leurs ennemis. Les 
Russes , battus et dispersés , perdirent troia 
taiille hommes ^ et on leur prit douze pièces 
^e canon. L'ejithousiasme fut tel , qu'un corps 
de paysans « avec des faulx , s empara d une 
hattetie. 

Cette victoire de Wraclawice enflammatous 
les esprit» , et rendit bientôt Tinsurrection 
générale : par-tout les Polonais prirent les 
armées , se rassemblèrent , et jurèrent d'obéir 
à Koâciùsko. 

Groéhowski prit la défense des frontières 
de la Galicie ; Giedroyc insurgea là Samogi- 
tie ; Jârinski y avec six cents hommes , s'em- 
para de Wilna , en chassa les Russes , et leur 
5:* -minze cents prisonniers. 
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' L'ambassadeur russe , instruit de ees mou* 17911. 
vemens , arracha vaiuement à la foibles^e du ab h. 
roi Stanislas des ordres pour comprimer le^ 
mécontens ; cette démarche acheva de per^ ' 
dre le monarque dans Fesprit du peuple , et 
ne ralentit point le feu de rinsurrectiôn. Les 
Russes craignant la fermentation cjui^ae ma-^ 
HÎfestoit dans la capitale, voulurent s'^nparer 
de Tarsenal : les citoyens aloris se révoltant 
ouvertement , le désespoir rempla^ la ter* 
reur. Inutilement les bataillons russes ^ so|k 
tenus par une artillerie redoutable , iou^' 
droyoient les habitans ; ils furent assaiOts de 
tous côtés , et après un combat de i^arante^ 
huit heures , 011 les Polonais tuèrent six mille 

• 

Russes 9 firent trois mille prisonniers *, et 
s'emparèrent de cinquante pièce» de canon» 
Les généraux Ingelstrom et Apra^iu furedt 
forcés .d'abandonner la capitale. 

Tous les citoyens s'empressèi*ent alors de 
réparer les retranchemens et les fortification^ 
pour se mettre à l'abri de la vengeance d^ 
leurs oppresseurs. Jamais on ne vit éclater 
tant d'ardeur et de joie ; vieillards , femmes, 
enfans , riches,' pauvres , grands etplébéïens^ 
tous paroissoient n'avoir qu'un même esprit , 
tous partageoient . les mêmes travau^c 4 et 
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^794- chacun venoît à lenvi offnr ce qu'il possé- 
Xn n. ^ît pour larmement des soldats , le traite- 
ment des blessés et la consolation des famil- 
les qui. avoîent payé de leur sang ces glo« 
rieuses journées. 

Stanislas-Auguste, délivré des maîtres qu'il 
craîgnort , voulut alors se réunir aux insur-* 
gens ; mais on avoit trop éprouvé sa foi- 
blesse pour lui confier de si grands intérêts : 
il fut traité avec respect ; il conserva sa garde, 
et jouit des honneurs dus à son rang ; mais 
on ne lui laissa aucune autorité. 

Kosciusko , arrivJant à Varsovie , congédia 
le Go'nseîl permanent et forma le conseil su- 
prême , >établit par-tout des tribunaux , et 
publia de sages et fermes proclamation&v pour 
empêcher que ce grand mouvement ne servît 
, . de prétexte aux désordres et* ne troublât la 
sûreté des personnes et des propriétés. 

Frédéric-Guillaume, au bruit de l'insur- 
rection polonaise s'étoit décidé à la venir 
combattre en personne , et s'étant mis à la 
tête de quarante mille hommes , il renversa 
facilement les fbibles détachemens d'insurgés 
qu'il rencontra. Il ne fut arrêté dans sa 
marche que par l'intrépide Kosciusko , qui 
eut l'audace d'attaquer une armée si formi* 
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dable, n ayant à lui opposer que douze mille 1794- 
iiommes, dont rarmementnétoitpas encore An n*; 
complet. Après une résistance opiniâtre le 
général polonsds fut battu et contraint à se 
retirer dans un camp retranché qui couvroit . 
Varsovie, et qui étoit occupé par les divi- 
sions deKosciusko, Dombrosky , Foninsky» 
Poniatowsky. ^ 

'. I^es Prussiens , après la bataille de Szcze- 
kocin , profitant de leur avantage ^ marchè- 
rent sur Cracovie ; Kosciusko , ne pouvant 
aller au secours de cette ville , avoit résolu 
de la livrer aux Autrichiens pour exciter 
quelque rivalité entre les cours de Vienne et 
de Berlin ; mais les Prussiens , par leur célé- 
rité , prévinrent lexécution de ce projet et 
s'emparèrent de Cracovie. 

Le nouvelle de cette perte transporta de 
fureur le peuple de Varsovie ; quelques agi- 
tateurs ameutant la populace , qui , par-tout 
se ressemble , dressèrent , le 28 juin , des po- 
tences dans les rues, forcèrent les prisons et 
massacrèrent quelques - uns des prisonniers 
accusés de connivence avec les ennemis * de 
l'état. Les autorités constituées arrêtèrent 
promptement ce désordre ; et Kosciusko , 
n'imitant pas la ibiblessse coupable ^u gou- 
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t794. verneroent français pour les assassins de 
Xn n. «^t^nibre, exprima dans une proclamation 
énergique , Findignàtion que lui inspiroient 
ces atrocités , emprisonna les auteurs de ce 
complot , et leur fit expier leur , crime sur 
l'échataud* 

Le roi de Prusse réuni aux Russes , vint 
bientôt investir Varsovie ; il employa , pour 
réduire cette ville'et pour soumettre Farmée 
qui la défendoit, tous les moyens de la force 
et toutes les ruses de la politique ; mais les 
Polonais se montrèrent également inacces- 
sibles k la crainte et à la séduction. 

Frédéric-Guillaume avoit écrit aux habi- 
tans de Varsovie pour les assurer de sa pro- 
tection s51s se soumettoient , et pour les me- 
nacer d'une destruction totale s'ils résistoientJ 
!ld répondirent qu'ils suivroient la destinée 
deîarmée Ce monarque avoit fait promettre 
aux officiers polonais de conserver leurs 
/grades dans ses troupes , s'ils vouloient se 
joindre à lui ; tous jurèrent de partager le 
sort de Kosciusko , et de vaii^cre ou de 
mourir avec lui. 

Après deiix mois «de combats sanglans ef 
continuels , sans succès décisifs , le roi dé. 
Fru^e , qui avoit pris Vola et battu la cU- 
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"vision de Joseph Poniàtowsky, ooiDinimda 1794. 
une attaque générale, pour' forcer le3 retran- j^ n, 
chemens polonais. Le coinbat fut long et 
opiniâtre. Le roi et le prince royal montré** 
xent dans cette action beaucoup de j^ra.- 
voure ; mais la fermeté des insurgens triom- 
pha de Ia valeur des Russes et des Prussiens^ 
et les contraignit à se retirer avec perte. 

Dans le même temps une insurrectipji*£bfv- 
mîdable éclata daAS la Prusse méridionale, 
près de Posen ; les habitans de ces province^ 
nouvellement conquises , se levant tout-^ 
coup , tombèrent sur les troupes dispersées ^ 
abattirent les aigles prussiennes , s'^nparè^ 
rent des armes et des munitions .qu'îk troi^ 
vèrent , et s'occupèrent activement de {orga- 
nisation d une armée.. 

Frédéric-Guillaume , informé ds xeÉ évé- 
nement , et craignant » s'il lai&soit auK rebelles 
le temps de grossir leurs forces , de se voir 
couper toute retraite, prit le parti, aprèfs 
avoir bombarbé inutilement Varsovie , d'en 
lever précipitamment le siège et de se retirer- 
dans ses états, abandonnant ses malades ^ 
ses blessés et une immense quantité de mu- 
nitions. 
Ainsi, le roi' de Prusse » tou^urs arden/t 

i 
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1794. pour entreprendre des conquêtes, et prompt 
AniL à y renoncer , expulsé de Pologne comme 
de France , auroit eu une pareille destinée 
dans lune et Fantpe guerre , si les forces de 
la Russie et la fortune de Catherine n'étoient 
•pas venues réparer ses fautes et relever ses 
espérances. La retraite du roi de Prusse 
couvrit de gloire Kosciusko et ses braves 
t3onlpagnons ; mais leur position étoit aussi 
périlleuse que leur courage étoit ardent. 
Les dangers quiles menaçoient se multiplioient 
^e tous côtés : quoique le général eût or- 
donné de ménager les domaines de l'empe- 
reuf , il n avoit pu conserver la paix avec, la 
-cour de Vienne ; et les papiers trouvés chez 
lambassadeur russe , à Varsovie , prouvoient 
l'adhésion du cabinet de Vienne aux projets 
de partage de la Pologne. 

Le conseil national fit publier ce traité , ' 
d'après lequel la Russie et la Prusse dévoient 
posséder les provinces qu'eUçs avoient prises. 
La Bavière devoit appartenir à l'Autriche , 
et l'électeur de Bavière recevoit pour indem- 
nité l'Alsace et la Lorraine. 
. Malgré la publication officielle de cette 
pièce par le conseil , on doit encore douter 
de Texistenoe d'un pareil traité , trop. CQu- 
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traire aux intérêts réels de la Prusse pour 1794- 
concevoir qu elle ait pu y consentir : Ce pou- ^ jj^ 
voit être un simple projet ; mais les faits 
démontrent au moins que l'Autriche étoit 
parfaitement d'accord avec les deux puissan- 
ces co-partageantes pour des projets vastes 
de démembrement , et pour la ruine de la 
Pologne- 

* Kosclusko , dans cette crise terrible , étôit 
encore forcé de ménager avec sagesse les 
ressources que lui ofiroit l'énergie nationale. 
£n décidant les nobles à donner la liberté 
aux paysans , il avoit pris toutes les mesures 
qui pouvoient prévenir le danger d'un af- 
franchissement trop rapide. Les paysans ne 
pouvoient abandonner leurs foyers sans payer 
leurs dettes ; ils ne pouvoient posséder de 
terres sans faire de contrats avec leurs an- 
ciens maîtres ; et pendant la durée de la 
guerre , pour que la culture ne iuf point 
abandonnée, on ne les dispensoit que de la 
moitié du travail auquel ils étoient précé- 
demment tenus. 

- Si TaboUtion de l'esclavage* avoit rendu 
générale l'ardeur de la nation pour la cause 
commune , d'un autre . côté , la nécessité de 
luisser beaucoup de bras ^ fagricùlture res* 
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1794* treignoit les ressources qu'on pouyoit em^ 

An II. PW®^ pour la défense du pays. 

Telles étoient à-peu-près les foroes dont la 
république pouvoit disposer. Zayontchik , 
avec huit mille hommes , défendoit les fron- 
tières de la Galicie contre dix mille Autri- 
chiens et contre les Husses. Syrakowsky , à 
la tête de dix mille hommes , étoit chargé de 
ralentir la marche deSuwarow, qui's'avan- 
. çbît en Pologne avec quarante mille hommes* 

, Jasinski , commandaAt six mille Polonais ^ 
défendoit la Lithuanie , que traversoit Fer"* 
sen et dix-sept mille Russes ; et Dombrowski, 
qui n avoit encore organisé que quatre mille 
hommes dans la Grande-Pologne , devoit ob* 
server , avec une foule de paysans mal ar- 
més 9 les quarante mille Prussiens qui occu- 
poient cette frontière. Kosciusko et Poninski 
, n'avoient ensemble que dix-huit mille hom* 
mes t destinés à se porter par-toùt où le dan- 
ger seroit le plus pressant. 

Malgré cette multitude d ennemis et cette 
disproportion de forces , Tenthousiasme de 
la Uberté àuf oit peut - être triomphé d'une 
coalition où il régnoit peu d'harmonie , et 
que l'opposition des iiitérêts pouvoit dissou- 
dre d'un instant à l'autre ; mais la trahison 
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fendit inutiles tous les efibrts de la vaillance J1794. 
polonaise , et Kosdusko se vit perdu au mo- ^ ^J, 
ment où il croyoit , par une victoire écla- 
tante , apurer Findépendance de son pays. 

Ce général étant informé que Ferseu voa- 
loit opérer sa jonction avec Suwarow , mar- 
cha rapidement contre lui. Poninski ^ diargé 
d'empêdier le passage d'une rivière , le livra 
aux Russes , et n obéit point à l'ordre qu'il 
avoit reçu de rejoindre l'armée avec sa divi- 
' sion. Le généralissime^ privé de ce seooujnSt 
fut attaqué à MadeioM^ice par le^énéral Fer- 
sen. Quoique les Russes fussent trois ibis 
plus nombreux que les Polonais , la victoire 
iut disputée avec acharnement pendant toute 
la journée. Kosciusko repoussa deux fois 1m 
ennemis , et déployant dans cette action les 
talens d'uu général et la bravoure d'un sol- 
dat , il rendit longtemps , par des prodiges 
de valeur 9 la fortune incertaine. Mais enfin, 
percé de coups , il tomba , et ses troupes , en 
se retirant, le laissèrent au pouvoir de l'en- 
nemi, îiorsque les officiers russes le firent 
reconnoître aux Cosaques ^ qui alloient ter- 
miner sa vie , en entendant son nom ils té- 
moignèrent leur admiration pour son cou- 
rage , et leur pitié pour son malheur» Kos- 
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1794. ciusko ouvrant les yeux , et apprenant sa 
jjiix. clc-raîtc, demanda vainement la mort, qu'il 
préféroit à la captivité. Les Russes le trai- 
tèrent avec les égards dus à son caractère ; 
et dès qu'il put soutenir la route , ils l'en- 
voyèrent à Petersbourg , où l'impératrice ^ 
trop irritée pour être généreuse ^ renferma 
dans un cachot ce malheureux guerrier. Il 
n'en sortit .qu'après la mort de cette princesse. 
Paul premier signala le commencement de 
son règne , en lui rendant la liberté , et cet * 
acte magnanime lui attira de justes éloges. 

Les Polonais , en apprenant ce tragique 
événeinent , n'imitèrent pas ces farouches 
jacobins français , qui faisoient à leurs géné- 
raux -des crimes de leurs malheurs : ils té- 
moignèrent , par des regrets éclatans , leur " 
estime pour les ta)ens et les vertus de Kos* 
ciusko, et ils écoutèrent avec confiance les 
conseils qu'il leur donna du fond de sa pri- 
son ; ils le connoissoient trop pour, craindre 
qu'aucune menace le contraignît, à rien pro- 
poser d'indigne de sa gloire et de sa patrie. 
Enfin , lorsque les Russes assiégèrent la ca- 
pitale , le jour de la naissance de lejir mal- 
heureux général étant arrivé , toutes les rues 
de Varsovie furent illuminées , et ils celé- 
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brèreDt ainsi lé souvenir de ses triomphes la 1794* 
veille même de leur propre destruction. aaXIa 

La victoire de Fersen -n'abattit point le 
courage des Polonais* Le conseil national 
prit les mesures les plus vigoureuses pour 
défendre la liberté, et Wrascfaeski fut nommé 
ail commandement général. Mais si le gou^ 
rage étoit le même , le même génie ne prési-* 
doit plus aux opérations. 

Zayontchik fut battu par les Russes à 
Chelm. Suwarow ayant défait complètement 
Syrakowsky et Tarmée polonaise à Brzesk , 
s'avança rapidement sur Varsovie. Les répu- 
blicains , au lieu d'imiter l'exemple de Kos- 
dusko , et de tenir toujours la campagne , 
s'éftoient renfermés dans les. fortifications des 
faubourgs de Prague. Suwarow s'en rendit 
maître , après un assaut meurtrier. Neuf 
mille braves Polonais périrent dans cette ac- 
tion ; mais ce qui ternit la gloire du général 
russe , ce fut le carnage qui suivit la victoire. 
Les maisons furent pillées , les femïaes outra- 
gées , les enfans égorgés , trente mille vic- 
times furent la proie de la vengeance et de 
la fëjocité des soldats russes, hes habitans 
de Varsovie , sans défense , furent contraints 
de capituler. Ignace Fotocki., envoyé .pas : 
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^794* eux pour négocier , vit sea demandes reje- 
An II. tées ; Stanislas Auguste , qui n avoit pas con* 
serve plus de crédit sur ses voisins .que 
d'autorité sûr ses éujrts , voulut vainement 
obtenir des conditions douces et honorables ; 
}â ville fut obligée de se livrer à la merci des 
volontés de Catherine- Les troupes polonai- 
ses ^ refusant de se soutnettre , sortirent de 
la ville , et , attaquée de tous côtés par les 
Kusses et les Prussiens , une partie fut tuée , 
Fautre dispersée ; quelques • uns rendirent 
leurs armes aux vainqueurs. Madalinski , 
avec une troupe d'hommes déterminés , s eur 
fuit en Galid'e- Suwarow avoit promis una 
smmistîe complète ; Catherine ne tint point 
cet engagement, elle fit arrêter Potocki-et Mos- 
tovireki- Tous lés hommes distingués par leur 
patriotisme fiirent proscrits ; on confisqua 
leurs biens ; une inquisition terrible pour- 
suivit les actions , épia les pensées \ et punit 
cette nation infortunée de toutes les vertus 
quelle avôit développées. 

Le roi Stanislas reçut l'ordre dç quitter 
Varsovie ; il vint à Grodno , et de là fut ap^ 
pel^en Russie , où il survécut peu de temps 
à la cfauté de son trône et à l'humiliation de 
Çatrie. - 
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Les cours de Vienne , de Petersbourg et '794- 
de Berlin , délivrées de tout obstacle , par- An il 
tagèrent tranquillement leur proie ensanglan- 
tée , et voulurent anéantir jusqu'au nom de 
la Pologne ; mais l'histoire consacrera la gloire 

des vaincus et l'injustice des vainqueurs '. 

■ 

' Par le traité conclu entre les trois puissances co- 
partageantes , Brxesk devint le point central des fron- 
tières de ces trois états* 

^ Varsovie tomba sous la do|ninatiou de Frëdëric*6nil* 
laume qui n'avoit pas pu s'en emparer. La Vistule sé- 
para la Prusse de l'Autriche. Le Bug sépara rAutriche 
àe la Russie. Le Niémen marqua les limites entre* les 
possessions des Russes et des Prussiens. La moitié de la 
ville de Gtodno appartint au roi de Frmsse et Pautrç A 
l'impératrice. 
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C H A P ITRE XIII. 

Influence de la résolution de Pologne sur V esprit 
des Français, Leur ardeur contre la coalition. Con^ 
quête de la Hollande* Fuite du Stathouder. Révolu** 
tion en Hollande^ Abolition du Stathoudérat, Cons'* 
j>iration des jacobins^ Accusation et déportation 

" des collègues Je^ Robespierre, Révolution de Prai^ 
riaL Fermeté de Boissy^a^Anglas, Fautes de ^ là 

' Con,çention^ Réaction dans le Midi, JfoupeUe Cons^ 
tifution. Eçénemens du t^ vendémiaire. Négocia'» 
lions de Barthélémy. Traité de paix entre la Ré» 
publique ) le Roi de Prusse , le Landgrave de 
Messe et le roi êP Espagne^ Neutralité du nord 
de VEmpire. Dissolution de la coalition. Campagne 
sur le Rhin : les Français sont Jbrcéi. de le. r^- 
passer. Inaction du roi de Prusse* Fin du règne 
de Frédéric-Guillaume 71. Sa mort. Espérances que 
donne son successeur. Coùp-d'asilsurles épénemens 
qui se sont passés les deux premières années de son 
règne* Campagnes de Bonaparte et de Moreau. Con^m 
clusion de cette Histoire. 

li A révolution qui venoit d'effacer la Po- 
logne de la liste des nations put satisfaire la 



1794. vengeance de Catherine II , et l'étroite ambi- 
An n. tiondeFrédéric-Guillaume. Mais elle fut très- 
nuisible au grand intérêt de la coalition. On 
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a pu remarquer , dans le cours de cette his- 1794* 
toire , combien les violentes passions qui agi- xn u» 
toient les difi'érens partis les aveugloient et 
leur faisoient ^ prendre la route la plus op- 
posée au but quils vouloieut atteindre. Ja- 
mais f de part et d autre , cet aveuglement 
ne fut plus marqué qu'à cette époque. 

En efiet , lorsque l'intérêt des réyolutionT 
naires firançaî^ étoit de prouver à tous les peu^* 
pies les avaptages de la liberté ,. en rendaat la 
sûreté peirsonnelle plus inviolable, la propriété 
plus sacrée , lindustrie plus active , la peiisée 
plus énergique , la morale plus pure et la 
justice plus douce, on vit les jacobins furieux 
adoptant cette raison d'état, excuse l).9^iûl^ des 
tyrans , couvrir la France de bastilles , confis- 
quer ou séquestrer toutes les propriétés , violer 
le secret des lettres , comprimer la pensée » en- 
chaîner les talenç,. immoler Tinnocience,. pro- 
téger tous les^vices, proscrire toutes les vertus^ 
anéantir l'industrie , dessécher les canaux de 
l'agriculture et du commerce ; enfin , livrer la 
vie de tous les citoyens à la rage des plu$ 
vils délateurs , et aux caprices féroces d'un 
tribunal de sang. . • ' . 

L'efiet de cette barbarie fut de .changer 
Tome IIL M 
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^79h lesprit public à tel point qu'elle faillit perdre 
An Q» i jamais cette tiberté qu 09 youloit étendre , 
et que le peuple égaré , confondant les prîn- 
dpes et les abus , les amis de la liberté et les 
anardiistes , les républicains et les tyrans 
qui opprimoient la république , n attacha plus 
d'idées justes ^ ni aux choses , ni aux mots , 
haït tout ce qu'il devoit aimer , méprft^ ce 
*qull falloît estimer, devint indexèrent à tout 
ce qui devoit lïntéresser le plus vivement , 
et cessa de montrer cette opinion publi- 
que , Simule base de la liberté , s^ule force 
des institutions , €t seul guide des gouverne- 
Hiens. ' 

* La nation , qui avoit voulu s'armer pour 
soutenir la guerre des principes dé la raison 
contre lïnjustice du pouvoir arbitraire , étoit 
gouvernée par les maximes du despotisme ; 
•et y, dans le même temps , les rois coalisés , 
dont lé but étoit de prouver la douceur et 
la ju^tioà du gouvernement monarchique , et 
de faire gén^alement haïr les désordres de 
Fanarchie , la cupidité des factions , et les 
cruautés de la tyrannie populaire , imitoient 
impolitiquement les démagogues qaila vou- 
loîent renverser. 

Tout homme modéré étoit proscrit par 
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eux « comine le citoyen suspect d'iiristocratie 1794. 
Tétoit par les jacobins. Ils youloieat propager à^ h. 
le système d'autorité arbitraire , oommé en 
France on prê^ioit Tégalité i3d3solue. Lfs faih 
{trouvent qu'ils yioloient la foi des traité$ 
comme tes déoem'^3*> Ils partagéoient la Fo^ 
logne, et prétendoient ttémembirer la Franice-, 
comme leà comités français se |»roposoiei^t 
de démembrer F Allemagne. La oonv^^tioll 
vouloît follement faire une république da 
mpnde entier, ^t le gouyernem^at anglata 
prétendoît audacieusemenÉ à l'empire uni- 
versel des mers. . . : > 

Le gouvernement >fraaçais tûoit les éA^- 
grés q^i tomboient ed^ son pouvoir ; 'It liée 
mcmarqaés coalisés , qui les avoi^nt aiMéà , 
les livroiént à la morf p^t une fbi^ésè^ k*ës^ 
seiQbkùte à k p^die; u'e^erçoi^nt^aiË^u&e 
xeprésaiUes pou^ ksr^ sauver , ' et 1^3(|i^n^. 
donnoient' à leurs ennemis dans tdaté6 ië» 
oapitulàtitoë. . i ">!! > 

'Éa Pologne ils cenfisquoient les fortunes 
comme -leà détnocralfov .-^t 4S-éoieïii ultime 
etiSL'd^^dm^ââiites nation«iftc&f divisée ^nfte 
erocTedmiixie tes magisf^ataide la Franèe : fa 
durëede k coalitloti ne fat pas plus l^gue 
que le pèuv^ des^conités^. X^ alliéti ^ dé-. 

M z 
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1794» fendirent pas plus loyalement la cause de^Ia 
AÂ IL royauté, que les jacobins ne soutinrent celle 
de la. vraie liberté.. Enfin Finjustë destruction 
dun« peuplé qiii 'javoît voulU^ se donner le 
^oûMernement niotiarchique le plub saged 
le 4piltLS ;solide ; prouva ^j^idemmenl cjuèJes 
Tois ^t-oiènt guidé&V'bdH par lai justice; mais 
par lambition, cquïbrlattaijuoient;/ non pas 
itoute anarchie , . Hn^f ; totité liberté , et quils 
iSyvoiâEttlcojnsptré lairTiine;de.toat!étht qui ne 
:^êroît pjas . sojuoni^^dii^autotrté -absolue, idxme 
-tQfdJèté sans IcmiÉes;! >:! i : L •;: .L'... 

Cette comparaison semble sévère ^»> et nest 
.^1^ ^^e>Aussir,taiisS(Tcés égarement predui- 
cail:€M|t les rj^j^a^ qui j dévoient nécessairement 
eâ^ri^ulteov hm Frbfcçais pèrdirentlongttemps 
'4a. liberté ;piour .laqi^^ ils ctoïkibatloient y et 
Ja r&rent redouter^pariles nations les plus 
di«|^sées il, la recevoir^;! et la coalition v loin 
;4è ;gfïî¥cnir:à; si&jugibrirà démÉrohner la 
France, comme elle le projetoit:,;6lui vit 
;éi^n^iei soâ tâ]^rl:opa!à<s«seiépensJ(Si les ré- 
ipsjiï)li^p$ hè, «)ir)sut, p^-établij^ i cbd;zseiU3: la 
Jiçstîpe et la> Ubeurfeio îî rite . ^^m^nk ,Saijb .tanins 
iipaintfflir lêtoiiodéj^A^i^ ;; ^tjV^j59ï»ple 
;«S*:*y!ant dfc làfQ\<^m Ûtjïiter aux^ français 
. de -pr^^^e toiiteâ ;le9oopàlions 9 de v^pser 
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tout leur sang plutôt (|ue de subir les loix de ijg^* 
leurs ennemis. An 2t^ 

• Les Français étoient trop animés par leurs 
victoires pour en suspendre le cours. L'appro^ 
che d un hiver rigoureux ne ralentit point leur 
marche } ils profitèrent de lefiroi que leurs 
succès répandoient dans Tannée des alliés ^ 
pour compléter leur^défaîtes ; et chassant 
de tous côtés les Autrichiens ^ les Anglais et 
les troupes du stathouder qui se retiroient 
:en désordre ,»ils profitèrent du secours des 
places pour franchir toutes les rivières et 
tous les canaux, qui, dans tout autre temps, 
auroient renda la conquête de la Hollande 
impossible à leur courage. 

Au commencement-dé l'an 3 ,. c est-à-dirè ,' 
à la fin de 1794» Maës'tricht et Nimègue 
étoient tombées en leur pouvoir. 

Dès le mois de janvier 1795 , Pichegru at-^ 1795. 
taqua les alliés sur fous les points, depuis xnjjx. 
rOcéan jusqu'au Hhin , et les battit par-tout. 
Les régimens d'Orange , de Frize et d'Ho- 
henlohe furent pris , ainsi qu'un corps suisse 
payé par les états - généraux. Clairfait , re- 
poussé, fut obligé de se retirer en Allemagne. 
Frédéric-Guillaume, n'envoyoit point au «se* 
cours des alliés les ^soixante '- deux mille 
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J795. honiine3 qu'il s'étoit engagé de leur donner >. 

4itV^ L armée anglaise qui coûtoit des sonrmeâ 
énoitnes au gôuyemement britannique , étoit 
4abs un dénuement affreux. Elle résista ce^» 
l>endant aveo a&seji de courage aux efforts 
des Frsmcais ; qiais forcée de céder à Tim^ 
pétuo^ité et au nombre des républicains , 
elle eut beaucoup à souffrir dans sa longue 
retraite , manquant de tout , continuellement 
hai*eelée par les FrançEUs , et travwsant utt 
pays où les malheurs de la guerre &isoient 
prendre en Jbaine l'Angleterre , à qui la Hol» 
lande attribuoit tous les maux qu elle ^rou* 
voit. 

Le duc dTorck , mécontent des alliés , 
et voyant qu'il n'y avoit plus d'espoir de 
reprendre quelqu'ayantage , quitta l'armée » 
^ et en laissa le commandement à Walmoden : 
clef général montra beaucoup de constance 
et de eourage dans une position si critique i 
iftaîs aes efibrts ne purent ralentir la marclie 
de Fichegru , dont les plans étoient babiles , 
les moyens inimenses 9 et qui étoit favorisé 
tt la . ibis par la division des ' alliés , la dispo- 
sition desBatavea, et la rigueur de la saison* 
lie* stathouder S'étoît fait investir , à cette 
époque f â'im pcmvpir dictatorial; mais le 
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moment où son ambition constante éloit enfin X79^^ 
pleinement satisfaite , fut le terme de sa puis- m la 
sauce ; et comme il manquoit de génie pour se 
soutenir , son élévation ne servit qu'à rendre 
sa chute plus douloureuse et [dus complète. 

La révolution de 1787 avoît enlevé tiik 
prince d'Orange Festime et lafieetion de toua 
les hommes qui tenoient à la considération >. 
à l'indépendance et aux loix de ieur patrie r 
la guerre dans laquelle il engagea, les états ^ 
généraux , contre leur véritable intérêt, qui 
étoit la neutralité, acheva d'aliéner les es-- 
prits ; et le danger dune ruine totale inspira 
enfin à toute la nation une aversion pronon« 
cée contre la maison stathoudérienne. 

Plusieurs provinces avoient fortement ex«« 
primé leur vc9U pour la cesdation de la guerre ; 
mais le stathouder qui craignoit que cette 
paix ne relevât le parti des patriotes , s'y 
refusa et fit arrêter un grand nortbre de ci* 
toyens , qu'il tbt bientôt forcé de remettre en 
liberté* Lç gouvernement anglais quîdirîgeoit 
sa conduite , l'afiérmit dans stm opposition 
à la paix : la c&ur de Londres ne vouloit pas 
que la cessation des hostilités rendit à la 
France s<m influence en HoUande ; eUe aimoit 
mieux , si l'on ne pouvoit résister , que ce 
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^795* de soleil pouvoit à cloaque instant ouvrir sous 
▲n m. leurs pas , inspirèrent la plus juste admira- 
tion aux puissances neutres , et répandirent 
la plus profonde consternation dans les cours 
ennemies'. Ce peuple , dont on plaignoît l'es- 
clavage , venoit , au 9 thermidor , d'immoler 
ses tyrans ; cette nation , qu'on se flattoit d'é*" 
craser, étoit par-tout triomphante; ce pays , 
qu'on vouloit démembrer, reculoit de tous 
côtés ses .frontières , et sembloit même dé- 
daigner de garder tout ce qull avoit conquis. 
Le ministère britannique , en- prodiguant 
toutes les richesses de l'Angleterre , s'étoit 
flatté de faire perdre à la France la Flandre , 
la Lorraine , l'Alsace , la Provence , le Rous* 
sillon, et peut-être la Bretagne. Et à la fin de 
cette campagne , il ii'ofiroit au peuple aurais 
d'autre fruit de tant dé dépenses , que quel*- 
ques conquêtes incomplètes et peu solides , en 
Amérique , tandis que la république française 
avoit pris sept provinces au stathouder , dix 
à l'empereur, Trêves ,[ Cologne, Mayênce^ 
Liège , Spire et Vorms à leurs évêques , une 
partie du palatinat , les duchés de Clèves et 
de Juliers , Aix-la-Chapelle , le duché de 
Deux-Ponts , le duché de Savoie, le comté 
de Nice et la plus grande partie des provinces 
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due. D'un autre côté, Clairfait battu, avoit 1795. 
repassé le Rhin. Dès - lors aucun obstacle j^m, 
n'arrêta les républicains ; le prince d'Orange 
3-enfuit en Angleterre avec sa famille ; Berg- 
op-Zoom ouvrit ses portes aux vainqueurs ; 
trente hussards s'emparèrent d'Amsterdam. 
Tous les patriotes dégagés du joug qui les 
eomprimoit , se réunirent aux républicains : 
les propriétaires , plus sages que le parti 
aristocratique en France , loin d'opposer une 
digue inutile au mouvement national , le. diri- 
gèrent. Les Anglais toujours repoussés , et 
voyant que la nation qu'ils vouloient défendre 
sedéclaroit contr'eux , fuirent jusqu'à Brème , 
oii ils s'embarquèrent. Ea peu de temps , la 
révolution fut complète; on abolit le stathou- 
dérat , et le gouvernement français , q^i pou- 
voit regarder toutes les Provinces - Unies 
comme une conquête légitime, leur rendit gé- 
niéreusement leur indépendance , ne gardant 
que quelques places fortes nécessaires pour 
sa sûreté contre les attaques de la coalition. 
Cette conquête totjale et rapide ; l'habileté 
des généraux , les prodiges de valeur des 
soldats républicains qui^ bravant tous les 
dangers et toutes les soufirances, combat- 
toient sans crainte sur des abîmes qu\m rayon 
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glais n'avoit pas cra son existence liée à la con« 
tinuation des hostiUtés. ' 

Profitant habilement et de lïnflûence de* 
ses richesses et de Taveuglement des passions 
irritées, il ranima lespoir toujours trompé 
des -Vendéens , des émigrés , des cours de 
Vienne et de Turin , et parvint à prolonger 
ainsi les malheurs de l'humanité . 

Pour éviter tout reproche de partialité » il 
faut dire ici les motifs d'intérêt public et na- 
tional que 'pouvoit alléguer Je cabinet de 
Xôndres pour justifier ses intentions hostiles. 

1°. Il étoit^ disoit-on, dangereux de re* 
connoître et de laisser subsister , au milieu 
de l'Europe une grande république dont Içs 
principes démocratiques et niveleurs étoient 
incompatibles avec la sûreté et l'existence des 
gpuvernemens monarchiques et aristocrati- 
ques. / 

20. La France, étendant ses limites jus- 
qu'au Rhiji , possédant le Brabant , rendant 
au commerce d'Anvers la libre navigation de 
FEscaut, et jouissant en Hollande d'une in- 
fluence trop prépondérante, acqueroit dans 
la balance de l'Europe un poids trop cônsi- 
déra^ble et trop nuisible aux intérêts de TAn** 
gleterre. 
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3<>. Il étoit essentiel de replacer la maison 1795. 
de Bourbon sur le trône , et de rendre aux Aniii. 
priûceà et aux nobles dépouillés leurs irangs 
et leurs biens 9 pourne point donner aux au- 
tres peuples l'exemple contagieux de la ré- 
volte impunie contre les autorités légitimes. 

• 40. Le gouvernement français , loin d'être 
stable 9 ne présentoit aucune sûreté pour les 
négociations.. , 

• La première objection n'^toît soutenable , 
ni dans le droit , iii dans le tait ; la justice 
exigeoit de ne* point' se mêler des affaires 
intérieures dune nation indépendante. Et 
J expérience prouvoit que la démocratie, foible 
dans la paix , se fortifioit par la guerre ; qu'en 
combattant lesprit d'égalité, on le portoît 
au, ianatisme, et que si son expansion étoit 
à çtaindre , la gloire des armes étoit peut- 
être son moyçn de propagation lé plus bril- 
lant et le phis dangereux. 

L'Angleterre pouvoit voir avec regret les 
«eçnquêtes des Français ; mais elle avoit laissé 
les cours inipérialcs et la Prusse détruire 
l'équilibre* des forces par le partage inique 
de la Pologne : elle - même s'étoit constam- 
ment agrandie dans lés Indes opentales ; 
et il étoit naturel, pour rétablir la balance « 
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1795. que la Franoe étendît proportionnellement 
AnJU. SOS possessions. 

L^ rétablissement de la monarchie et de la 
noblesse en France étoit plus un prétexte 
qu'un motif. La coalition Pavoit prouvé en 
enchaînant les pas des ci^devant princes fran- 
çais , en ne leur donnant jamais d'armée à 
commander, en n'exigeant point de cartel 
d'échange pour les émigrés, en s'emparant 
des provinces qu on devoit ne prendre que 
pour eux. 

D'ailleurs , si avec le secoisfs de FËspagna 
et de la Prusse on n'avc^t pas pa parvenir 
même au sein de Tanai^hie , et pendant le 
règne détesté de Robespierre, à forcer les 
Français de subir le joug de l'étranger , n'é- 
toit - il pas évident que ce projet devenoit 
chimérique lorsque la coalition étoit afibiblie 
par ses défections , par ses revers , et la ré- 
publique fortifiée par ses victoires et par ses 
conquêtes ? 

Enfin , n'étoit-il pas conti'e toute raison 
de dire qu'un gouvernement , quelqu'orageux 
qu'il fut , n'étpit pas assez stable pour • fiiirb 
la paix , lofs^pi'il se montroit si fort en faisant 
la guerre , et lorsqu'il traitoii solidement 
avec un des principaux membres de la coa- 
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litîpu ? On voit aisément la vérité au travers 1795. , 
de tous ces voiles. Le ministère s^glais , au m. 
trompé dins son espoir d'anéantir la France, 
persista dans son erreur avec plus de passion 
que de politique ^ paya par -tout des gladia- 
teurs pour servir ses projets , et voyant 
que malgré les orages intérieurs qu'il fo- 
mentoit ^ la république s'afi'ermissoit dans 
ses conquêtes et les étendoît , il chercha à 
se dédommager de ces revers sur le conti« 
nent , en s'emparant* exclusivement de l'em- 
pire des mers. 

Jusqu'à présent ce projet a réussi , mais il . 
alarme justement toutes les puissances mari- 
times ; et le gouvernement français pourroit 
un jour y en joignant la sagesse à la force « 
se trouver à la tête d'une ligue puissante qui 
puniroit l'Angleterre de son ambition exces- 
sive , afFranchiroît le conmierce , et venger 
roit l'Europe de tout le sang que l'orgueil 
britannique lui a coûté. 

L'historien , comme le voyageur ,. après 
avoir parcouru des plaines stériles , franchi 
des inontagnes escarpées , traversé des mers 
orageuses , jouit d'un repos aussi doux que 
rare lorsqu'il rencontre un site plus riant , 
une températore plus calme , im séjour plus 
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1795. paisible. Nous venons de nous acquitter 
Aniii. d'une tâche pénible, en traçant le tableau 
des crimes des jacobins , du délire de l'am- 
bition , des injustices des cours , de l'égaré* 
ment des peuples , et des ravages de la 
guerre. Actuellement nous sommes arrivés 
à une époque plus consolante pour Ihuma- 
nité et plus honorable pour une nation qu'on 
avoit vu aussi étonnante par son énergie ex- 
térieure que par son esclavage intérieur , et 
aussi célèbre par ses victoires que par' ses 
malheurs. 

Plus on a peint avec rigueur là servile et 
coupable soumission de la convention natio- 
nale , pendant la vie de Robespierre , plus 
on doit , pour l'amour de la vérité , rendre W 
justice à cette même convention , et louer la 
sagesse de sa conduite après le 9 thermidor ^ 
pendant près d'une année. 

Elle se trouvoit alors , malgré la chute de 
quelques-uns de ses tyrans, dans unepositicm 
très-critique, et elle étoit placée entre deux 
partis violens qui tendoient également à bour 
leverser de nouveau la France, et à la Uvrer» 
par leur aveuglement , aux vengeai]Lces des 
puissances éti^angères ., tou,j;Oijrs attentives ^ 
profiter de' ç,es divisions pour l'accabler. 

Le 
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Le parti des démocrates fanatiques et des 1795. 
anarchistes , altérés de sang et de pillage , xn m* 
avoit perdu quelques chefs , mais il étoit en- 
core redoutable et nombreux , et rallîoit à 
lui tous ceux qui s'étant compromis à un 
certain point pendant la terreur, par crainte 
bu par. cupidité , redoutoient la renaissance 
dé lia liberté , et feîgnoient de regarder tout 
retour aux principes comme un pas vers la 
contre-révolution. 

' En attaquant trop promptement et trop 
Vivement ce parti , qui avoit dans le bas 
peuple une foule de disciples aveugles et dé 
complices intrépides , la convention risquoit 
de lui rendre la force du désespoir , et de 
retomber dans ses chaînes. 

Le parti des royalistes , ardent , plus foible, 
plus divisé , plus indiscret et moins hardi , 
opposoit encore un puissant obstacle au bieû 
que fa convention vouloit opérer. Inflexible 
dans ses opinions , aveugle dans sa politique, 
confondant avec mépris sous le nom de re- 
belles tous ceux qui ne vouloîent pas le ren- 
versement entier des loix nouvelles , le re- 
tour de l'ancien régime , et la punition des 
amis de la liberté ; leur impatience les auroil 
fait échouer , quand tout se serôit réuni pour ^ ' 
Tome IIL N 
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1795. les. favoriser. Incapables d'attendre ou de 
Aa iiL transiger , ils n ecoutoîçnt que la voix des 
préjugés qui les rendoit inaccessiblç^ à la 
raison. Le progrès de l'instruction , le chan- 
gement des mœurs , la force de l'armée , fin- • 
térêt de§ oflGiçiers , celui des nouveaux pro- 
priétaires , la foule des citoyens, dont Tamour- 
propre ou la.fprtiifli^ç soutenoit la révolution , 
enfin , \e danger d'une commotion violente 
et d'un déchirement qui lîvreroit la FrancQ 
^ ses enijiemis , elt lui feroit éprouver le sort 
de la Pologne ; aucune de ces çgnsidérations 
np pouvoit faire impression sur cç$ hommes 
passionnés. 

Tel est l'esprit de parti qui voit tout de 
profil , et ne peut jamais apercevoir que le 

côté fayoyablf à ses vœux. A leurs yeux , le 

» ■ . . . 

retour de l'autorité royale sans limites , le 
rétablissement entier de la. iioblesse , de la 
religion dominante et des parlemens , étpient 
aussi indispensables que faciles ; l'idée de ré- 
publique , ou même de tout gouvernement 
libre ot' représentatif, ne se préaentoit à leur 
esprit qu'avec l'image de l'anarchie , du crime 
et du malheur ; tandis qu'une cont^erévolu- 
tion ijoyale leur rappelant des temp^ tran- 
, quilles et dç dpuces jouissances, ue leursem- 



EX Tableau pol. de l'Europjç. 1^95 



bloit que le retcwjr à Tordre , à la verti^ ei^ i,7y5» 
au bonheur. ^ j^^ 

Ce parti contraria, sans cesse 1^ ni^rdjke de% 
l^sjateurs qui VQuloie^t :ir^parçr Ws maux;. 

sou^brte et i^aipeneiit U t|ranqui^iJ4.; car , dès 
i|UQn détruisoilj quelques loix révQlutionnai^- 
res, et.qu'oa faisoit quelquaçte de justice r 
tes rojr^listes triomphas aaimoiei^ lie «peuple 
r coiitre^ Içs. r^yolutiasuiaires , et anuoçiçaflLl^ 
iadiscrètemeoit le setpur de raocieii i^é^gm^j 
a^ réi^eiÛpi/çiit les craintes des patriotes ^| 
ïioquiétude de Tarn^ée , et doui^oiçi^ 9. k( 
foia dl^s, pitéiiextes ed^ de la force ai^ p^rti dç^ 
jacobins, 

. Di\ip mtee côlié » çn écoutant tjqg^ la priji^ 
dç»tqe ,, Qu Q:^ej:^ageajit 1§^ anarchis;tes. , ei^ 
Ija^ss^pjt, syfesist^r les loix delà ter/-eur., le cré- 
dit se perdoit, les mall^B^s^sp.ipvil^|ioient, 
et, la ^atipn, altéaée,4€J repos et. :de jfls^ce , 
9m liyroit à n^e ^rte indignation. 

Pai^§ Qe^tç situ^tîo^ critique , la CQnveji^io^ 
^^iploya vgi mélagagç de. sagesse et de iermet^ 
quinjéritP de j^^tçs, éloges ^ et qj^ (Jqijit cQUff 
penser qïI par^e 1^$ non^breuses faja^es ^u'o^ 
lui. reproche. . * . 

Elle travail V. ^'i^^Ç^d à consolider sa pro- 
pre liberté , à endormir ses t^ugueua; enn%- 
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1795. mis ^ et à chaogét par-tout insensiblement les 
ànUL autorités principales et leurs agens ; elle en- 
tr*ouvrit la porte des prisons, et sans écouter 
les alarmes des jacobins et l'impatience très- 
naturelle des détenus , elle rendit peu à peu 
la liberté à tous ceux que la tyrannie décem:» 
virale avoit plongés dans ces cachots. 

Tandis qu'elle conservoit dans son sein , et 
même plaçoit politiquement dans ses comités 
un certain nombre de montagnards^ défians 9 
elle calmoît l'opinion publique eu détruisant 
les comités révolutionnaires, en abolissant 
la loi du maximum , en purifiant le Panthéon » 
que souilloient les mânes de Marat , enfin , 
en livrant à Téchafaud Lebon , Carrier , Fou- 
quier-Tinville , et ce téroce tribunal révolu- 
tionnaire , qui avoit sacrifié tant de victimes 
humaines à la terreur. 

Bientôt la convention , plus assurée dans 
sa marche , fît rentrer dans son enceinte l#s 
soixante - treize députés que les anarchistes 
en avoient chassés. Ce renfort , donnant au 
parti modéré une majorité plus solide , il se 
détermina enfin à porter un coup plus décisif 
à la i^ntagne , et il fit décréter d'accusation 
plusieurs des anciens membres du gouverne^ 
veut décemvirah 
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Ce décret ouvrit les yeux aux aparchîstes ; 179*^ 
ils virent que leur perte étoit prochaine , et i^niO^ 
rassemblant les débris de leurs forces » ils 
tentèrent un dernier effort pour se ressaisir 
de leur odieuse puissance. Il n'étoit que trop 
Sicile d'exposer avec évidence les crimes qui 
dévoient motiver la condamnation de ces 
députés ; le sang dont la France ruîsseloit 
encore les accusoit ; les ombres de quarante 
mille victimes élevoient leurs voix plaintives 
contre eux , et tous les Français en deuil 
pouvoient servir de témoius , et déposer 
contre leur tyrannie. 

Cependai^t la convention nationale , qui 
avoit plus écouté ses ressentimens que sa po- 
litique , en entamant ce célèbre procès , fiit ' 
bientôt obligée de le suspendre ; Barrère « 
Collot-d'Herbois et Billaud-Varennes , en se 
défendant avec audace , firent aisément sentir 
à l'assemblée qu elle ne pouvoit pas juger ées 
délits dont la crainte Tavoit rendu en quelque 
sorte complice , puisqu'elle avoit sanctionné 
tous les mois les actes des comités de gouver- 
nement , en renouvelant leurs pouvoirs. 

Cette considération , et la découverte des 
mouvemens que préparoient les jacobins , 
détermina la convention à punir arbitraire- 

N3 
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1795. ment ces hommes qui avoient violé si corts- 
An Uh taiiiHiefnt toutes lés fôriïies de la justice ; et » 
soufe le prétexte Vrai où sti^posé d'une cons- 
pîràtion , on décréta , au niois de germinal ^ 
là déportation des accusés. Vadier et Catnbon, 
^rév'oyànt leur arrêt, se sauvèrent, ^^uèlqùcs^ 
unis des fnont^^'gnards qiii les soutènoîefnt fii- 
ïent emprisonnés. ïidrsqu 011 voulut conduire 
ïès déportés à leur destination , leur Voiture 
fut ari'ètée paï* de nombi'euX attrotipèmetis » 
'dont tfrie jpa*rtî^ Voiiloit les délivrer , et TàVitre 
\es Inassacrel:. La garde qui les escôrtôît lelr 
ramena au comité de sûïeté-généralé ; Picne- 
'gru,' qui fût c^afgé du commandement de la 
capitale , y rétablit lordte pforapteraent ï 
i^ollot-dlHerbois et feillaùd parlèrent pour 
CayeWne ; B'a'rrère , plus heureux où plus fa- 
Vofisé, après êtte resté îoà^-temps en prison 
dans un port d^ nier , s'éVada , fiit depuis 
co*mpris dans utfé amhi^îîc^: un nouveau dé- 
tfét Teh éxcfépta , et 'de ïiouveîlc's circons- 
f âncës lui rcndîirent là ' lîbèV'té : ' 
' l.à déportation dieé ' dôîlfegues dd^^K^si 
pîerfe réveilla la for^ tîd'feô'ïi "parti , et de- 
vint le signal de îa 'gu'eïrê' entre tes ré'publi- 
fcainjs et les anarchistes. Wn certaîli nombre 
e députés qui avoiéîït cdiltrîbué à la rôvo- 
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îutîôh du 3i.niàî ^ craignant là vengeaîiôe da 1795. 
^aï-tî girondin, se ràÛiôit alo!irs, malheureuse- An ut 
niêiit , aux débris de la tyrannie décefn virale. 

Bientôt on ' fe^aiidit des aïarmes daiis îê 
peuple ; on lui fit craindre à la fois la taminè 
et la conltre-révolutiôh : la désastreuse loi du 
maximum anéantissant la confiance , aVoîl 
produit une véritable disette , et les ^rais 
auteurs de ce fléau pefsuadoient a la popu- 
lace que rarislocratie de la convention en étoit 
la cause. On fâîsoit regretter aux ouvriers \e% 
^quarante sotfi que Robespierre leur donnôîik 
^our répandre la terreut dans les sections; 
bar-tout on voydlt les orateurs des jacobins 
1-assembIér dés groupes nombreux , et par 
Ses harangues vîoientes , les exciter à la ré- 
Voltç. Lés tribunes de la conVehtion recom- 
\nençoîcnt a être assiégées par t;es hommes 
atroces et ces femmes iuîpudiques qui âvoient 
si long- temps effrayé rinnocèncé par leur 
ïi^pect , soutefa'u les tyrans par leui-d crîs , et 
célébré les proscriptions par leur joie féroce* 

Le premier "jbràiri al uiie troupe nombreuse 
'(àé jacobins 'foricux et d'artisans égarés , se 
Taisant ^îiécéder dune' f jule de femmes ivres 
3 eau dr-yî^ , c1t demandant du pain , s avance 
Vois le ôhûtcâii des Tuileries , ibrcô la gâi-db 
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1795. qui le défendoit , pénètre dans la salle de la , 
An m. convention , se mêle avec les députés , les 
insulte , les menace , et veut leur arradber 
des décrets qui rappellent les décemvirs , et 
ressuscitent la tyrannie. 

L'indignation , l'efi'roi régnoîent dans l'as- 
semblée. Le président , trop foible et trop 
âgé , ne pouvoit se faire entendre , ni réta- 
blir Tordre au milieu d'un pareil tumulter: les 
membres de la montagne demandoient avec 
audace qu'on écoutât les conjurés ; toul dé- 
puté qui vouloit s'opposer à o^tte insolence 
voyoit briller à ses yeux les armes homicides 
de ces assassins. Déjà quelques citoyens, 
victimes de leur courage , étoieni tombés 
sous leurs coups. Soudain Boissy-d'Anglas 9 
n'écoutant qu'une juste indignation, brave 
tous les dangers , s'élance au fauteuil , arrête , 
par sa contenance noble et ferme , les flots 
de cette foule irritée , et par un courage digne 
des temps antiques , sauve sa patrie de la 
honte et du péril qui la menaçoit. 

En vain on l'attaque , on le presse , en vain 
on porte à ses yeux la tête sanglante de son 
collègue Féraud que ces brigands venoient 
d'immoler : fidèle à son devoir , sourd aux 
menaces , insensible à la crainte , bravant le 
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plomb meurtriei; qui vole autour de lui , il i79^- 
présente seul une digue inébranlable au tor- An m. 
rent , et jure qu'il ne laissera prendre aucune 
délibération, tant que lenceinte de^ l'assemblée 
sera souillée par la préisence des factieux. 

Pendant huit heures il soutint constam- 
ment cette pénible lutte ; et , ce qui est presque 
inconcevable , c'est que les conjurés qui , 
malgré ses ordres , restoient dans la salle , 
ej venoient d'assassiner un de ses collègues , 
n'osèrent pas cependant compléter leur vie- ' 
toire en tranchant ses jours : une admiration 
forcée , un respect involontaire sembloit en- 
chaîner leur furie , et retenir leurs bras tout 
prêts à le frapper. Cependant sa force s'épnisa j 
sa voix ne pouvoit plus se faire écouter : le 
président réclsmaoit et reprit sa place; les 
mécontens augmentoient en nombre et en 
audace ; le tumulte alloit en croissant , et la 
convention , cédant à la crainte , et domi- 
née par la montagne^ avoit déjà rendu quel- ' 
ques décrets qui rappeloient les déportés , 
et rendoient à l'anarchie son funeste empire ; 
lorsqu'enfin plusieurs sections , à qui là ré- 
sistance de Boissy avoit donné le temps de 
s'armçr , vinrent , appelées par les comités , 
délivrer la convention de ses oppresseurs. Le 
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1795. 'combat ne fut pas long; le^ hommes les pluai 

An in. ciriiels soijt presque toujours les plus lâches. 

tegendre , à* la tête des citoyens armés , perça 

ïa'tbule , pëûétra dans la salle et en chassa 

les brigands , qui furent tous désarmés. 

La convention , devenue libre , rapporta 
ïês décrets fjue lui avoient arrachés les fac- 
tieux , et (îécréta d'accusation les déptités qùï 
i'étoîent montrés complices des conspirateurs. 
Le lendemain de cette journée ^ les brigands 
ïurieux de leur défaite , communiquèrent leur 
ïage à la populace aveuglée des faubourgs dé 
Paris. 

tlne fouïè immense marcha contre la boh- 
Vëntion 4 parvînt jùsqu au Carrousel , malgré 
là résistance àe quelques sections , et de- 
b^ànda àmx législateurs 1 organisation de là 
éôristitutioù • anàrchîque àe 1793, et dés 
décrets qui donnassent aux parisiens le pain 
dont ils étoieut prives. 

La cohvenliôn , craignant de voir renouve- 
lée les ScërièS sanglantes de la Vèîile, crut de- 
voir appaiséîrles rebelles , en leur pron»i ttahlt 
â'âccéder à leurs demandes. Cotte sdrcsse 
^ût un plein succès ; et les ch( Ik de la sédî* 
Ition , n'ayant plu^ de prétextés poilr retenit 
Ife' peuple , virent dissiper ûh peu dinstans 
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cet îmfnense attroupement , sfùr lè^èl ns 1795. 
avoiènt fondé taïit d'és|>éràïïcfeS- Xkltt. 

. L^ 3 prairial , les 'assàssiûs âû ftëfiùfé !l^er- 
ïaùd, étant coûâuits âù sû^pKc(e , ïûtetLt 
âyi'â'chës à 1-écïiâ^aud pîarîes hàtftàtis tNi fetï- 
fcouirg S t.-Antoihe , <^*é'gaï'oient fes latedbîfiis : 
'cefte audace aïinônçoît un grhiîà' oraigè et uh 
soulèvement peut-être plus ï-édoutatle que 
ceux qui la voient précédé. L« convention , 
Instruite des desseins des anarchistes , e^ 
'éclairée par ses propres ïàtites , prit ettfin dés 
"ifiesures sages et Vigoureuses pour rëprirtier 
toiis ces .désordres et pour punir tous les 
iactieuX. . . * 

Ayant nommé le gëiiéral Menou comman- 
dant de ParÎB , au Kéu d'attendre împrudem- 
hient , comme on avoît fait )usqu'àlors , Fat- . 
taque des conspirateurs , on les prévint ; et 
"Jlindîs que des bataillons choisis défendoient 
les 'approche's du âiAteau des iTuileries , 
Menbù ,' à ïa tête â une Colonne composée de 
trbupes de lignes et de détach^menis tîréà 
des séfctit)ns les mîéuk disposées , se "porta à 
Tentrée du faubourg Sti-Antoitie , sUiVi A une 
forte artillerie , et menaça les sëditiéû^x , ;^aî: 
ùnë prbcMamaTîpri 'énergique et sage , de les ■ 
cariônner ''«Mïs p^Mé* s'ils ne ôbnsentôîént pas 
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J795- à rendre leurs armes , et à lui livter les as- 
An m. sassins de Ferraud et les chefs de la révolte. 
Les rebelles consternés se soumirent } et 
cette heureuse révolution, dissipant toutes 
les craintes des honnêtes gens, et rendant 
ime liberté entière au parti modéré , anéantit 
enfin complètemeiit lespérance criminelle des 
partisans de Tanarchie. 

Par-tout alors le crime cessa de montrer 
son insolente audace ^ la vertu respira , la li- 
berté reprit son énergie , et les représentais 
du peuple , dégagés de leurs honteusesen- 
traves , osèrent enfin vouer publiquement au 
mépris cette constitution de 1793 , inveiitée 
pour légaliser l'anarchie. 

. On nomma une commission de onze dépu- 
tés pour rédiger une constitution plus sage. 
Et tandis qu'ils y travailloient , la convention, 
après avoir déployé une rigueur nécessaire 
en faisant juger par des commissions, mili- 
taires les auteurs de la révolte de prairial , 
et les députés qui en avoient voulu profiter 
pour la replonger dans l'esclavage , remplit 
un devoir plus doux en guérissant quelques- 
unes des, plaies qu'avoit faites la tyrannie. 

On fit rentrer les cultivateurs inscrits pa^ 
les tyrans sur la liste des émigrés ^ on ouvrit 
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un registre pour les réclamations de tous ^79^* 
œtut qui pouvoient prouver leuB résidence; AaXIL 
on adoucit les loix barbares portées contre les 
prêtres , et on rendit aux &nii)l«s des vic- 
times du tribunal révolutionnaire les biens 
qu'une confiscation atroce leur avoit enlevés. 
Tous les dtoyens forcés ^pour échapper à des 
mandats d'arrêt, de s'expatrier depuis le 31 
mai 17939 furent rappelés dans leurs foyers. 

Boissy - d' Anglas , Lanjuîniais, Douleet, le 
Sage et plusieurs autres députés , firent eu- 
tendre à la tribune la voix de la raison , de 
la politique et de l'humanité ; ils consolèrent 
les familles dépouillée» par les tyrans; ils ton- 
nèreût contre les féroces partisans de la loi 
agraire , qui ruinoient le peuple en excitant 
k haine 'absurde du pauvre contre le pro* 
priétaire ; ils apprirent aux puissances de 
l'Europe que la France , cessant d'être bar- 
^bare , étoit prête à négocier comme à com- 
battre. Et la conv^entiim , jouissant des heu- 
reux firuits de ce changement de système, 
reçut alors , pour la première fois , des ap^ 
platidissemens mérites et des félicitations ipi- 
verseiles ^ sincères. y 

Charrette et leschefide la .Y endée* trai- 
iibrent et; se soumirent. La coalitioA divisée 
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1795. parcKt plusi^iiTS de ses membres les-plus puîs- 

Aum. s^ïw-; la Brosse et TEspagae condiirçnt la 

■paàs, } plusieurs cours recoururent là repu- 

bUqne; l€U£iord de TAHemague se déolara 

neutre ;f et la nation fkiuçaiâe ^ acceptant une 

constitutiou aussi sage (}ue les circonstai;ices 

le perniettoûsot , aurQÎt probablement forcé 

bi^^èlt Vj^utriche., inalgré laï^essezftioient de 

ses partes; et le gouveri^emeut britannique , 

malgi^ son ambitioi^, à terminer une gueÉrre 

fifflesile, sila pei^' qui avoit tant causé d'é- 

garemens et de malheuxs ^ n'étbit pas encore 

venue, aveugler la conventioii , et Télôigner , 

par de nouveaux, orafges , du port que l^ii 

ouvraient les efforts preaqu unaniniie3)de' toùs^ 

les gêus de bîei^. 

A peiue les députés .conv»nltonn6b;,..qui 
avoieiftt terrassé- Robespierre^ eurent ajba.4te 
les restes de ce parti ibmmdable*, quitus çp^al- 
gmrené d'ai7%>ir donné trojp de force à celui; 
des royalistes;- et cette erNaÎDte.l^ur fdaasA 

prendra de Jauisses mesures , fît jiaître,lÉL rédCK 
,tipn qu'ils redoutoient* • 

* Il psffèit^que le déËiut de .piceaquei' taiifl| 
ceux qui gouvernèrent la Eranica» depuis « la 
révoltitîon , fut de conuoitre les Eyres plus 
^[oe les koffifiaes, et dé se izromper conatamt 
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znent sur les moyens de diriger ropinion 1795. 
publique ; ils semblèrent avoir toujours ignoré j^ ai^ 
que rhomma est continuellement soumis à 
deux forces opposées qui l'entraînent tour- 
à-tour ; Fattrait de la nouveauté et la force 
çle l'habitude : toutes les révolutions qu'on a 
VU soutenues et consacrées par lopinion pUr 
Clique , ont été celles où Ton a satis&it Yvn 
^e ces deux penchans en ménageant hahilûà 
ment l'autrç. • 

A B^ome , par exemple , en abolissant la 
yôyiauté , on' avoit conservé le séi\at , les 
tribus, lés centuries, les augaifes^ les pon^ 
tifes et les loix de Numa, et le peuple sd 
livrant: avec transport à la nouveauté qubn 
|ui oflroit , jouissoit des avantages du régime 
républicain « d autant plus complètement, qu'il 
n'éprouvoit diailleurs aucun cbangem^oi: qui 
po'ntrari^t ses goûts et ses usages; 

' En Amérique , récemment , i^ous ipivons 
"VU une nsttian courageuse établir son indé- 
l^^ndance avec ardeur , terminer sa révolu^ 
tion avec sagesse , et jouir tranquillement 
de sa liberté , parce que ses législateurs 
avoient eu la prudence de ne faire que les 
innovations indispensables , et de respecter 
4a plupart des anciennes institutions. Une 
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J795. conduit© contraire n'avoit pas laissé à la ré- 
JU m» publique anglaise plus de durée que celle de 
la vie de CromweL 

Or , la convention devoît s'apercevoir 
qu'en France la révolution qui avoit excité 
d'abord si vivement l'enthousiasme national » 
par l'attrait de la nouveauté , ayant été plutôt 
conduite par les passions que par la politiquet 
avoit indistinctement démoli toutes les parties 
de Kaucien édifice , sans examiner celles dont 
la destruction n'étoit pas indispensable à la 
liberté ; il en étoit nécessairement résulté ; 
qu'après le premier moment de jouissance 
de chacune de ces innovations i tous les Fran- 
çais , forcés de changer totalement de loix 9 
de langage , de costume , de culte , de fortune , 
de jurisprudence , de calculs , d'opînions' et 
de mœurs, éprouvoient, dans tous les instans 
et dans toutes les circonstances de leur vie , 
une gêne , un mal - aise qui d'abord étei- 
gnoit leur ardeur , et qui poûvoit même 
bientôt les pousser par là force de rhabitudo 
à regréter tout ce qu'ils avoient^ détruit. 

• Si la convention nationale , après la révo- 
lution de prairial, avoit bien connu cettô 
situation de fesprît public , elle auroit pro- 
fité de la force qui étoit dans ses mains et de 

U 
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la confiance qu'elle inspiroit pour consolider J795. 
la liberté , en rapportant promptement toutes An ul 
}es loîx qui pouvo^g^t en dégoûter la major 
nié de la nation. 

Les législateurs^ en revenant aux andennes 
institutions , compatibles avec le régime ré- 
publicain, et ^n prévenant sagem^ent à cet 
égard le vœû du peuple , lui auroient inapirf 
dautant plus d'attachement pour le& insti- 
tutions nouvelles , qu'elles n'auroient plu^ 
contra;rié ses habitudes ; et loin de donner 
par4à quelque force aux ennemis de la dévo- 
lution , ils leur auroient enlevé toute espé- 
rance , car on ne peut se flatter de soulav^ 
une nation contente de ses loix. 

Malheureusement les conventionnels aveu- 
glés par cette peur , unique cause delà rareté 
des bons gouvernemens , firent un calcul 
-tout contraire à celui que devoit dicter la 
sagesse; : Au Jieu d'échaufiêr l'enthousiasme 
de la jeunesse pour les destructeurs de la.ty> 
rannie jadpJbina , on lui montraiine jméfîance 
qui l'aigrit ; on désarma les sections dont cm 
:avoit si utilement eniployé la force contre ïàr 
narchie. 

^ Loin de satisfaire le juste ressentiment du 
peuple et de prévenir lûB vengeances partie 
Tome III. O 
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I795, culîères en livrant promptement aux tribtl- 
Ateiu. nauK les monstres qui dans chaque dépar- 
tement , avoient commis le plus de meurtres 
et de pillages , et en effaçant les délits moins 
graves par une sage amnistie , on laissa la 
crainte planer sur les têtes de tous les agens 
subalternes du tearrorisme, tandis qu'on proté- 
geoit les phis coupables. 

On défendoit le Réveil du peuple , hymne 
qui rappeloit la chute des tyrans , et on for- 
çoit le peuple à écouter celles qu'il rejetoit 
depuis quelesproscripteurs s'en étoient servis. 
^ Toutes les propositions tendantes à détruire 

quelque loi révolutionnaire , étoient vivement 
combattues par des députés ombrageux ; au 
lieu d'effacer toute haine et toute distinction 
de classes, on ne montroit de l'indulgence 
que pour l'artisan et le pavsan; les ex-no- 
bles , les riches et leurs parens restoient pros- 
crits lorsque les autres soupçonnés du même 
délit étoient absous. . 

Enfin les journaux les plus accrédités trai-' 
tant l'exagération de patriotismie , et la mo- 
dération de royalisme , révoltèrent tous les 
esprits sages , tous les amis des principes , 
qui voyoient avec indignation qu on vouloit 
éterniser Iç mouv<sment révolutioimaire. 
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Ijà mort du fils de Louis XVI , qui périt 1795; 
cette année ^ dans sa prison, fournit encore Aniir. 
de nouveaux alimens à la haine. L'histoire ne 
doit pas adopter les accusations sans preuves; 
mais la dureté de la captivité de ce malheu- 
reux enfant , et l'ombre funeste qui environ- 
noit son existence et sa fin , doivent laisser 
de profomis regrets aux députés dont la jus- 
tice et l'humanité fiirent alors enchaînées par 
la crainte d'être soupçonnés de royalisme. 

Le résultat de cette conduite fut qu'on s'ai- 
grit contre la convention, et que dans plu- 
sieurs départemens les royalistes profitait et 
des ressentimens des hommes qui voyoient 
l'assassinat de leurs familles impuni , et du 
mécontentement de tous ceux qui vouloient 
ardemment la fin de la révolution , égarèrent 
la jeunesse , enflammèrent son ardeur , et fi- 
rent naître une réaction assez violente qui en- 
sanglanta les contrées méridionales, 

La convention termina sa carrière ora- 
geuse par une faute encore plus grave *, qui 
faillit causer sa perte , et dont les conséquent 
ces funestes amenèrent d'autres révolutions. 

Elle venoit de rédiger une constitution 
beaucoup niiieux combinée xjue les précéden- 
tes, et faite, malgré ses défauts, pour offrir 

O 2 
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1795. aux Français « pendant plusieurs années , le 
Aa m, repos dont ils avoient besoin* Par ce nouveau 
code , la législation étoit confiée à deux con- 
fieils élus par le peuple. Celui des cinq cents 
ou des jeunes , devoit proposer les loix ; ce- 
lui des deux oent-^dnquante ou des anciens , 
devoit les accepter ou les rejeter. Le pouvoir 
exécutif suprême étoit dans les mains de cinq 
directeurs nommés par les conseils. Les tri- 
bunaux, jouissoient d une.pleine indépendance. 
Les ministres soumis au directoire restoient 
responsables de l'exécution des^ loix. Les di- 
recteurs et les députés également inviolables , 
ne pouvoient être accusés et jugés que par un 
décret rendu par les deux conseils. 
. Quelques reproches fondés qu'on ait faits à 
cette constitution , c'étoit la meilleure dont la 
méfiance républicaine et le choc des passions 
rendissent alors l'admission possible ; et sa 
durée au milieu des orages intérieurs et des 
foreurs de la guerre , sous .la conduite d'un 
directoire , dont la plupart des membres 
étoîent élus contre le vœu général de la na- 
tion, prouve assez quelle auroit été sa soli- 
dité, si les premiers directeurs avoient été 
choisis parmi les guerriers les plus distingués 
et les magistrats les plus, sages. 



ET Tableau pol. de l'Euromj. 313 



Tous les partis , excepté un petit nombre Y79& 
4le contre^révolutionnaires et de jacobins pas- Aani* 
siennes , étoient également disposés à accep^ 
ter cette constitution ^ qui leur ofiroit, aprèa 
tant d'oragea, quelqu espérance de tranquS- 
lité. On ayoit sagement établi dan^ cet acte» 
pour éviter les secousses trop violentes, de no 
renouveler tous; les ans le corps législatif que 
par tiers ; cétoit le seul, moyen d'éviter dans 
, la législation des cbangemens d'esprit trop 
prompts et trop entiers ; et jamais ce danger 
ne pouvoit être plus réel qu'au moment 011 
Ton commencoit à mettre en activité cett^ 

ù 

nouvelle forme de gouvernement. 

On* se souvenoit (encore de la fente qu'a*- 
voient commise tes députés constituans » en 
abandonnant leur constitution aux mçins d un» 
assemblée nouveBe qui proscrivît leurs per- 
sonnes et renversa leur ouvrage. Ainsi, on 
devoit s'attendre à voir les deux tiers de la 
convention nationale former le nouveau corps 
législatiE 

Si cette détermination eût été comprise et 
annoncée dans un des articles 'dé la coxi^titu-^ 
tion , il e^t certain quelle auroit passé san& 
difficulté. Mais la convention en fit une loi à 
parjt ^ de sorte que les assemblées fx-imaires 

^9 
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1795. crurent pouvoir accepter la charte constitua 
An m. tionnelle , et rejeter cette loi des 5 et 13 iruc- 
tidor. 

Cette imprudence ralluma toutes les pas- 
sions, et ofl'rit aux jacobins , aux contre-révo- 
lutionnaires et aux étrangers tous les pré- 
textes qu'ils pouvoient souhaiter pour renou- 
veler les troubles .et allumer la guerre civile. 
Tous les hommes entendent la voix des pas- 
sions ; très - peu sont susceptibles d'écouter 
celle de la politique et de la raison. Il étoit 
naturel qu'on fût las d'une assemblée qui de- 
puis trois ans avoit tant abusé de ses pou- 
voirs , tant dissipé de richesses ^ et tant fait 
verser de pleurs et de sang. On oublioit que 
depuis un an elle avoit expié quelques-unes 
de ses fautes et réparé une partie de ses torts; 
qu'elle avoit encore la pleine, puissance, et de- 
voit être ménagée ; qu'elle ofiroit, les armes 
à la main , un traité de paix auquel la pru- 
dence ordonnoit de souscrire; que les troupes 
lui obéissoient ; que les nouveaux propriétai- 
res la soutenoient , et <fue plus elle s etoit at- 
tiré ^e ressentimens , moins elle pouvoit ex- 
poser, elle, et ses loix, à la vengeance de 
ses ennemis. 

Une grande partie des assemblées primai- 
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res, excitées par les mécontens, les ambi- xj^^ 
tieux, les royalistes, et perfidement échaufiées j^m, 
par les jacobins qui vouloient se rendre né- 
cessaires , se déclarèrent en permanence , re- 
jetèrent les loix des 5 et 13 fructidor , et an- 
noncèrent^ par leur fermentation, l'approche 
d une révolution nouvelle* 

Les section^ de Paris , plus aigries et plus 
ardentes, déguisèrent, encore moins leur op- 
position et leurs projets , s enflammant piu- 
tuellement et manifestant leur indignation 
contre la tyrannie de la convention ^ elles 
s'emparèrent de tous les pouvoirs, militaires ^ 
convoquèrent les électeurs avant le terme 
fixé pour leur assemblée , méprisèrent les dé- 
crets qui leur interdisoîent ces démarches 
illégales , et s'abusèrent sur leurs forces , au 
point de croire que rien ne pouvoit leur ré- 
sister, 

La convention ef&ayée fît venir des troupes 
dans Paris , et donna des armes aux anarchis- 
tes qui > profitant de Toccasion pour reprendre 
leur influence , lui offrirent leurs secours : cet 
armement d'hommes qu'on détestoit , exaspé- 
ra les sections ; sans chef ^ sans canons » sans 
munitions le 13 vendémiaire, elles coururent 
|iux armes , et se portèrent en ibule contre le 

O 4 
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1795Î. château avec autant de désordre que dlBdpi- 
An UL tuosîté ; les troupes réglées et l'artillerie re- 
poussèrent aisément cette multitude mal or- 
ganisée , mal conduite et mal armée. 

Beaucoup de citoyens , quelques femmes 
même perdirent la vie dans cette journée : 
l'efiFroi remplaça bientôt la fureur ; toutes les 
assemblées primaires qui avoîent imité l'ar- 
âeur de celles de Paris , épouvantées par cet 
exemple , se séparèrent et se soumirent ; et 
ia convention n ayant plus d'opposition à re- 
douter', mit en activité la constitution comme 
elle lavoit voulu. 

Elle usa même dé la victoire avec plus de 
ihbdératîon qu'on né le croyoit. Les commis- 
sions militaires, créées pour juger les auteurs 
àë là sédition , condamnèrent peu de per- 
sonnes , et furent bientôt dissoutes ; mais te 
plus fâcheux efi'et de cette insurrection avor- 
téç , lut le changement de système des con- 
ventionnels. 

Désespérant de regagner ^ par des loix 
douces , Taflection d une grande partie de la 
nation , ils voulurent la contenir par la 
crainte ; ils écartèrent dès places , exclurent 
d^s élections un grand nombre dé citoyens , 
sous prétexte de parenté avec des émigrés, ou 
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d'actes sédrtieux dans les derniers Iroubles. 1795. 

Cette loi du 3 brumaire , contraire à la ahUï. 
constitution , Tétoûfibit dans son berceau » 
détruisoit l'égalité , et sous prétexte de dé- 
fendre la liberté , Tentouroit des chaînes diï 
pouvoir arbitraire. 

Enfin , le plils puissant obstacle au bien 
qu'on pduvoit opérer , fut le choix des hom- 
mes auxquels on confia le pouvoir exécutif. 

La convention , eïï'rayée des dangers.qu'elle 
avoit couru , oubliant que si la violence fait 
les révolutions , la modération peut seule leé 
terminer , ne consulta point le vœu public , 
n'écouta que ses craintes , et nomma pour 
directeurs des hommes ardens , dont le choix 
perpétua le mécontentement national et l'a- 
gitation qui de voit en être la stiite. 

L'histoire de leur administration , de la 
lutte qui s'établit entr'eux et le corps légis- 
latif, le récit de leurs triomphes passagers ^ 
de leurs divisions , dé leurs proscriptions 
cruelles et- de leur chute, sera le sujet duu 
autre ouvrage ; je ne-mfe suis proposé dans 
celui-ci que de tracer le tableau politique dd 
l'Europe jusqu'à la fin de fan 3 ; et la clôture 
des séances de la convention nationale le 
tcroiine. 
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^79^* Je dois seulement pour lachever revenir 
An m. sur mes pas , et rendre compte des change- 
mens arrivés , à cette époque , . dans le sys- 
tème des rois coalisés contre la république ^ 
ainsi que des dernières opérations de Frédé- 
ric-Guillaume II ; car on peut dire que ce 
prince termina son règne cette. année, quoi- 
qu'il vécût encore plus de dix-huit mois. 

La situation intérieure de la république 
française fut toujours peu connue et mal ju- 
gée en Europe. On Favoit d'abord regardée 
comme facile à détruire : on la crut , peu de 
temps après , inébranlable ; et lorsqu elle étoit 
intérieurement déchirée par les plus honteu- 
ses factions, on netoit frappé au dehors que 
de la chute de ses tyrans , de l'éclat de ses 
victoires^ et dé l'éloquence de ses orateurs. 
Aussi /malgré les protestations des princes 
de l'empire , dont les ÏFrançais avoient con- 
quis les possessions ; malgré les intrigues de 
la Russie , les plaintes des émigrés , les re- 
proches de la cour de Vienne , et Jes séduc- 
tions du ministère britannique , on vit peu 
à peu la plupart des puissances qui formoient 
la coalition se refroidir , se séparer , et re- 
noncer à une guerre ruineuse , qui étendoit 
le lit du torrent révolutionnaii-e au lieu de 
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l'arrêter , et dont le seul résultat étoit dac- i79^- 
croître la force continentale de la France et An m. 
la puissance maritime de l'Angleterre. 

Au grand étonnement des politiques , le 
grand duc de Toscane reconnut le premier 
la république française , conclut la paix , en- 
voya le comte de Carlett y comme ministre à 
Paris , et par un traité formel , rompant ses 
engagemens avec les coalisés , promit d'ob* 
server à l'avenir la plus stricte neutralité. 

Une tête couronnée suivit bientôt l'exem- 
ple de ce prince ; le régent de Suède , au 
nom de son neveu , envoya le baron de 
Staël à Paris ; et cet ambassadeur vint au 
sein de la convention assurer la nation fran- 
çaise de l'amitié que la cour de Stockholm 
offroit à la république. 

Si les comités de gouvernement avoient 
eu alors plus d'argent et plus dedrédît, ce rap- 
prochement auroit entraîné de plus impor- 
tantes conséquences. Une négociation qui 
fut alors entamée avoit pour objet d'engager 
le régent à armer une escadre pour faire 
respecter sa neutralité par les Anglais ; mais 
on refusa les subsides demandés , on ne paya 
pas même exactement ceux qui étoient an- 
ciennement dus , et par cette économie im- 
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1795. politique on perdît l'occasion de se donner 
An ni, lalliance d'une puissance maritime qui auroît 
favorisé la résurrection bien nécessaire de 
la marine française. ' 

En calculant l'eflët des passions , on au- 
roit cru que l'Espagne devoit être la der- 
nière puissance qui traitât avec la France ; 
ce royaume étant gouverné par un Bourbon , 
il sembloit que les ressentimens personnels , 
mêlant l'intérêt de famille à celui de la royau- 
té, dévoient éloigner toute possibilité de né- 
gociation avec l'assemblée , qui avôît privé 
Louis XVI du trône et de la vie. 

Mais ce qui doit frapper dans l'histoire de 
cette étonnante révolution , c'est que tou- 
jours ^, pendant sa diirée , les événemens ont 
trompé les prédictions de l'ejpérience , les 
raisonnemens de la politique et tous les cal- 
culs de la tactique. 

Les coalisés et les émigrés reprochent avec 
amertume à Charles IV de ne s'être pas en- 
seveli sous les débris de la monarchie espa- 
gnole , plutôt que de traiter avec les répu- 
blicains ; mais la postérité plus froide et 
plus juste , le louera peut être de s'être con- 
duit plutôt en monarque qu'en Bourbon , et 
d'avoir préféré son pays à sa famille. 
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Depuis un an le cabinet de Madrid voyoit 1795. 
la fortune déclarée pour les républicains , ^^j^^ 
par-tout leurs années étoien triomphantes ; 
après une bataille sanglante , où le général 
espagnol , comte de la Upion , et le général 
français Dugoramier , avoient été tués , les 
troupes républicaines avoient pris Figuières. 
Le général Pérignon et le général Servan , 
profitant de ces avantages , menaçoicut l'Es- 
pagne d'une ruine totale. Trois provinces de 
la Biscaye étoient tombées dans les mains 
des Français ; aucune forteresse ne*pouvoit 
arrêter leurs efforts ; et TEspagne , par sa 
position , n'avoit de secours à espérer de 
'personne. 

Les puissances du Nord restoient neutres ; 
l'impératrice de Russie , qui depuis blâma en 
termes peu raeajirés la défection du roi ca- 
tholique , ù'appuyoît la coalition que par des 

promessea* - ^ 

Le roi de Prusse, satisfait de seè nouvelles 
acquisitions en .Pologne , et dégoût^ de la 
guerre , oublioit dans les bras de ses maî- 
ir^sses 3es anciens projets, ses revers récens, 
•le daQger de Tempire , la querelle des rois , 
et lès intérêts de la princesse d Orange sa 
<ceur. 
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1795. En vain l'Angleterre , par des subsides f 
An m* avoit voulu ranimer son ardeur , il étoit dé- 
cidé à ne plus s'exposer ( non aux dangers , 
car il ne les craignoit pas ) , mais aux fatigues 
et à l'ennui d'une troisième campagne. Déses- 
pérant de pouvoir replacer un Bourbon sur 
le trône français , il voyoit sans peine l'Au- 
triche sa rivale afibiblie ; et , quoique sa paix 
ne fût pas encore faîte, il avoit quitté les 
armes , et envoyé au comité de salut public 
un conseiller nommé d'Harnier, dont les ins- 
truction^ pacifiques montroient avec évidence 
son intention de ne plus prendre part k la 
guerre. 

Abandonnant le statliouder* ifenoncant à 
ses possessions sur là rive gauche du Rhin , il 
espéroit rendre son repos honorable , eh as- 
surant la tranquillité du nord de l'Allemagne , 
et en se réservant le i^ôle de médiateur. 

On ne peut même disconvenir que ce parti 
qui divisoit l'empire, et lui- en soumettoit la 
moitié , ne fût une gt^n^e idée politique ; et , 
si ce système eût été; cTomme la neutralité de 
son successeur , l'effet d'une sagesse cons- 
tante et ferme , il ne lui auroit attiré que des 
élogçs ; mais comme il avoit été le chef de la 
coaUtion , comme il s'étoit montré le plus ar- 
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dent de tous les princes pour entreprendre ^795- 
la guerre^ et le plus éloigné d'entendre les mi- Aura, 
ûîstres pacifiques qui vouloient l'empêcher , 
cette versatilité et cette défection lui atti- 
roient de justes reproches de tous les alliés 
qu'il avoit secondés dans des temps de^ros- 
périté , et qu'il ahandonnoit au moment où 
la fortune kur devenoit contraire. 

Suédois , Russes , Polonais , Turcs , Bra- 
bançons , Autrichiens , Hollandais , Anglais 
et Français , tous l'a voient vu tour- à- tour 
les soultenir , les combattre , les animer et les 
abandonner ; [ et cette conduite , qui lui en- 
leva toute considération , le fit universelle- 
ment regarder comme le monarque le plus 
foible , l'allié le moins utile , l'appui le plus 
trompeur , et l'ennemi le moins dangereux. 
La cour de Vienne , occuoée de ses seuls 
intérêts , secouroit foiblement le roi de Sar- 
daigne , et ne songeoit à se servir des sub- 
sides de l'Angleterre que pour reconquérir 
les Pays-Bas , ou s'assurer autre part des in- 
demnités qui en compensassent la perte. 

On voyoit évidemment que le grand objet 
de la coalition touchoit peu ceux qui Ta diri- 
geoient. Les princes français n'avoienfjamaîs 
pu obtenir de commandement qui les mit à 
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1:1795. portée de pénétrer en France , et de s'y faire 
Aiwiiî- un parti. On ne permettoit pas même au 
chef de cette maison de se mettre à la tête des 
troupes qui combattoient pour lui. Le prince 
de Condé étoit gêné dans toutes ses opéra- 
tions , et toujours subordonné aux pleins et 
aux ordres des généranix autrichiens. Les 
émigrés , dont on avoit égaré le courage^ et 
.causé la proscription , prouvoient en vain , 
,par des prodiges de valeur , qu'ils étoient nés 
français : on les ^acrifioit sans utilité aux 
avant- gardes dans les attaques , aux arrière- 
.^ardes dagtis les retraites ; ils étoient hon- 
ieusement liv^cés dans toutes les capitulations, 
et ceux qui ne portoient pas les armes , pri- 
vés presque par-tout de protection et d asile, 
se voyoie^t rédpits à la misère par l'abandon 
des cours , qui prétendoient soutenir leur 
cause. 

L'Angleterre , plus fastueuse dans sa pro- 
' .tectipn , né toit pas plus locale dans sa poli- 
tique ; elle reçeyoit généreusement les prêtres 
déportés, p^iyoit jg^ssea libéralement les ofiB- 
ciers français qui étoient entrés à son service; 
.mais après avQJr pris la Cor^e , la Martinique 
^et Ips ^aissQaux de Toulon pour, elle, et non 
pQur liçs ïl^pui^pns ses alliés ^ elle. avoit livré 

les 
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les Vendéens à leurs propres forces, et jamais 1795. 
n avoit voulu consentir à descendre sur les ^, j^^ 
«ôtes de France un prince français pour ten- 
ter Me tenniner la révolution , dont elle sem- 
bloit au coptraîre désirer la durée. Depuis , . 
enfin , cédant aux instances des émigrés , elle 
en débarqua trois mille à Quiberon , et ne les 
soutenant par aucun corps de troupes , elle 
les livra , par cette imprudence qu'on seroit 
tenté de nomna^er autrement, aux coups de 

• 

leurs ennemis et à là rigueur des loix répu- 
blicaines, qui furent alors exécutées avec une 
opruauté dont lliistoire offre peu d'exemple. 

Le ministère espagnol , convaincu de fim- 
minence de ses dangers , de la supériorité 
des forces républicaines , et de l'ambition 
peu loyale de ses alliés , avoit cru devoir 
conseiller au roi d'Espagne de sacrifier ses 
re^sentimens personnels, pour sauver son 
pays. Il fit sonder d'abord, par le ministre 
des Etats-Unis , les dispositions du" comité de 
salut public , et le trouva beaucoup plus mo- 
déré dans ses prétentions qu'on ne l'espéroit. 

L'ex-ambassadeur Bourgoing, le seul fran- 
çais qui eût composé un bon ouvrage sur 
l'Espagne, écrivit des lettres à MM. Oscarilz 
et dTryarte , qui firent connoître au cabinet 
Tome in. P ' 



\ 



Z2i6 E£6N£ DE F. GUILLAUIVE II , 



1795. de Madrid les intentions pacifiques du gouyei> 
4^ ni. nement français ; et bientôt on entama des né- 
gociations plus directes , dont la marche fut 
si rapide que l'Angleterre apprit la conclusion 
• de la paix au moment où elle yenoit à peine 
d'être informée qu'on la négocioit. 

Les députés qgi se trouvoient alors char- 
gés du gouvernement de la France , étoient 
trop éclairés sur la situation de la républi- 
que 4pour ne pas sentir le besoin de la paix. 
Le citoyen Barthelemi, am}>assadeur en Suisse, 
fut autorisé par eux à &ire des démarches 
indirectes pour pressentir les dispositions des 
puissances coalisées. 

On ne ponvok faire un meilleur choix; lé 
citoyen Barthelemi , négociateur expérimen- 
té , étoit ,,par son esprit conciliant et par la 
•douceur de soii caractère , l'homme le plus 
propre à calmer les passions les plus vives , 
et à rapprodier les intérêts les plus opposés . 
Estimé à Vienne , apprécié , comme il de- 
vôit l'être à Londres , aimé en Suisse , il 
jouissoit d'une considération universelle , et 
la méritoît autant par l'étendue de ses con- 
noissanoes que par la droiture de ses inten- 
tions ; aussi éprouva-t-il par la suite le sort 
que devoit. lui attirer son oiiractèrç , carûl 
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fîit appelé au directoire par la probité , dé- j^gS. 
porté par la tyrannie , et rappelé de son exil ^ j^, 
par la gloire. 

Dès que Barthelemi eut reçu les ordres du 
comité de salut public , il profita de l'arrivée 
d'un agent prussien , qui étoit venu en Suisse 
traiter dun arrangement pour l'échange des 
prisonniers , et fit des ouvertures positive^ 
d-e rapprochement. 

Le cabinet de Berlin , diaprés les assuran- 
ces qui lui furent données des intentions 
pacifiques de la France , donna au comte d^ 
Goitz des pleins pouvoirs pour traiter de la 
paix , et l'envoya en Suisse. 

Le comité de salut public , inquiet et dé- 
fiant , auroit voulu d'abord que cette négo* 
dation se passât sous ses yeux ; il avoit , en 
conséquence , demandé que le ministre prus- 
sien se rendît à Paris avec le citoyen Barthe- 
lemi , qui devoit être chargé de cette pacifi- 
cation ; mais Frédéric-Guillaume se refusa à 
cette n^arque de déférence trop éclatante , il 
envoy-a seulement le conseiller E[arnier à Pa- 
ris , et le chargea de donner au comité les 
assurances les plus positives de sa disposi- 
tion à écarter toutes les difficultés qui pour* 
r oient arrêter les négociations. • 

V z 
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1795. Le gouvernement français sut par cette 
an iiL voie , que lé roi de Prusse ne regarderoît pas 
l'abolition du stathoudérat et la révolution de 
Hollande comme un obstacle à la paix , et 
qu'il ne prétendoit pas conserver ses posses-- 
sions sur la rive gauche du Rhin , quoiqu'il 
ne les cédât pas encore définitivement aux 
Français , qui les occupoient provisoirement. 

La raison qui lui faisoit difiérer jusqu'à la 
paix générale cette cession définitive , étoit 
qu'il ne vouloit pas que l'Autriche , si le sort 
des armes la rendoit victorieuse , pût s'em- 
parer de ce pays comme appartenant à la 
France. 

Conformément au vœu du cabinet de Ber- 
lin , la ville de Bâle fut désignée pour le lieu 
des négociations. . « 

Les conférences s^y étoient en conséquence 
ouvel'tes le 5 pluviôse an 3 : un incident 
fâcheux vint tout-à-coup les interrompre ; 
M. de Goltz tomba malade , et mourut le 17. 
Cette mort, en arrêtant ianégociatio», don- 
noit le temps à l'Angleterre et à l'Autriche 
d'intriguer pour empêcher la -paix. Cepen- 
dant le roi de Prusse , sourd à leurs prières 
et à leurs menaces ,' ftomma pour succéder 
au comte de Goltz le baron de Hardenberg , 
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Tnifiistre dirigeant des margraviats d'Anspach 1795. 
et de Bareith. a» m. 

Le conseiller Harniei' fut en même-temps 
chargé de continuer la négociation de M. de 
Goltz , et d'après les mêmes insfruclions j 
mais ces instructions étoient bornées et va- 
gués. M. de Hardenberg , obligîé dîaller 
prendre de nouveaux ordres à Berlin avant 
que de se rendre à Bâle , se fit long -temps 
attendre. Déjà les espérances de paix cûni- 
mençoîent à s'évanouir, lorsqu'enfin il arriva 
le 29 ventôse avec des instructions beaucoup 
plus étendues que son prédécesseur. , Les 
conférences furent aussitôt reprises et sui- 
vies avec la* plus grande activité.; tous les 
obstacles furent bientôt levés , et pn signa 
la paix le 16 geriiiînal *. ^ 

Lai demande d'une armistice préliminaire^ 
l'évacuation de Mayence par l^s Prussiens , 
l'occupation des possessions prussiennes sur 
la rive gauche du Rhin , la neutralité du roi 
de Prusse comme état d'empire, et enfin 
rétablissement delà ligne de démarcatîoja 
pour le nord.de l'AIlemag^ne , fiirentles prin- 
cipales diflScultés qu'il y eut à vaincre dans 

' Voyea le. Traité anec la Ffosse , Pièces jastifica* 
tives. 
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1795. cette négociation. M. de Goltz , dont les dis- 
An m. positions pour la France étoient connues , 
s'étoit montré réservé , minutieux et difficile 
(dans les conférences ; et M. de Hardenberg» 
au contraire , dont on craignoit rattachement 
au système anglais , apporta , d'après ses ins- 
tructions , autant de facilité dans la négociation 
qu'il montroit de franchise çn s'expliqiiant 
sans détour sur ses sentimens personnels. 

Les principaux articles furent rengagement 
de là part du roi de Prusse , de vivre en 
l)onlie amitié avec la république , tant comme 
roi de Prusse que comme membre dé 1 em- 
pire , de ne point fournir de secours ni de 
contingent , à quelques titres que ce soit , 
• aux ennemis de la France , et de laisser aux 
Français Foccupafion des possessions prus- 
siennes , situées sur la rive gauche du Rhin , 
en ajournant tout ^rangement définitif i 
l'égard de ces provinces jusqu'à la pacification 
générale entre la France et l'Empire. 

La France , de son côté , s'engageoit à re- 
tirer ses troupes des possessions prussiennes 
situées sur la rive droite du Rhin., à accueil- 
ïir les bons offices du roi de Prusse en fa- 
veur* des princes de l'Empire , et à ne pas 
traiter comme pays ennemi les états dudit 
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Empire , sîtaés sur la rive droite du Rhii^ , rj^. 
en faveur desquels le roi.sœtéressoit. ab ni. 

Ce traité rcmpUssoit également les vuies de 
la France et de la «Prusse , en débarrassant 
lés Français ie toute crainte du coté du 
Nord , et en soumettant la partie septentrio- 
nale de FAUemagne à Finâuence prussienne* 

A peine }a paix fîtt-efie conclae , qiàoà ir^ 
railla activement à assurer cette nentrulîté t 
à laquelle ta cour de BerHn attackoit tant do 
prix, et qui débarrassoit le» Français de 
toute crainte pour la Hollande , ea la met* 
tant à labri des Anglais et des Statkoudé* 
riens , qoi avôiettt alors une armée dans la 
We^phalie et dans le pajs d'Hanovrâ» 

Le principe et les eondltiqps les plus imt» n 
por&ntes de celte neutralité étoîent dé^ ar-» 
rétés dans des articles secrets*^ taais les- ehan* 
gemens^ , modifications et additions quoH 
avoit à y firire de part et d autre > oUtg^rent 
les parties contractantes à en fortit^r un aele 
noirveaîtt. 

Tels fitrent les n)oti& et Torigiiie de lia 
coniventioa) ^ qui fut signée à Bàle le a8 fio- 
réal , pat le citoyen Barthelemi et M. de Har^ 
denberg i. 

* Voyez cette Convenû&n y Flèoss )tt&cificftfives. 
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jjV 5 Les clauses favorables de l'article et dtl 
, ,„ traité de paix conclu entpe la France et la 
Prusse , dévoient engager la plupart des états 
de ilempire germanique à se ranger sous la 
bannière prussie^ne'pour traiter avec le gou- 
vernement français ; il y eut donc à Bàle des 
négociations entamées avec plusieurs d en- 
tr'eux. Mais les événemens delà guerre, qui 
n etoient point favorables à la république 
cette année , empêchèrent ces princes de con- 
clure , dans la crainte d'être exposés au res- 
sentiment de l'empereur- 

Le landgrave de Hesse-Cassel , qui avoit 
' des troupes^ de l'argent et des liaisons. intimes 
avec la cour de Berlin , fat le seul qui osa 
suivre son exepiple. II importoit à la France 
de l'avoir pour ami ; il envoya un plétfipo- 
tentiaire à Bâle : Barthelemi négocia avec 
lui , et signa , le 1 1 fructidor ^ , un traité de 
paix, -par lequel ce prince retira ses troupes 
de la solde anglaise , céda à la France les 
pays qu'il possédoit sur la rive gauche du 
B.hin y et se dégagea de l'obligation où il 
étoit de fournir son contingent comme primce 
de l'empire. ■ 

' Vqyejs le Tisàxé avec le Landgrave de Hesse^ 
Pièces justificatives. 
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La paix du roi de Pmsse avoit rompu les 1795. 
liens de la coalition. L*£spagne, autorisée ab m. 
par cet exemple, ne pouvoit hésiter long- 
temps à terminer une guerre ruineuse pour 
elle , et qui n'étoit utile qu aux Anglais , ses 
ennemis naturels. La cour de Madrid avoit , 
dès le mois germinal , epvoyé à M.- le cheva- 
lier d'Yriarte Fordre de se rendre à Bâle au- 
près du citoyen Barthelemi. La Pologne ve- 
nort alors de terminer son existence. M. 
d'Yriarte , qui étoit â Varsovie ministre de 
sa majesté catholique, avoit été obligé de 
quitter cette résidence lorsque les Russes y 
entrèrent , et se trouvoit alora à Venise; 

Il étoit lié d'une étroite amitié avec Bajr- 
thelemi « et le cabinet de Madrid avoit cru 
que cette liaison pourroit accélérer le rap- 
prochement .désiré. Il arriya à Bâle le i5 flo- 
réal , et la négociation ne tard^ pas à s'en- • 
tamer. Un incident assez extraordinaire en 
compliqua cef)endant la marche ; le courrier 
que la cour de Majirid avoit expédié à M. 
d'Yriarte , avoit été d'abord le chei;cher à 
Vienne , puis à Dresde , ensuite à Berlin , et 
enfin à Venise. M. d'Yriarte étoit parti sur- 
le-champ pour Bâle , et avoit difiëré , jus- 
qu'à son arrivée en celte ville, le renvoi 
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1795. du courrier et la* réponse' quil devoit à $a 

A.nm. conr. 

• Ce flegme et ce silence n*étonneront que 
ceux qui ne eomroiséent pas ' le caractère es- 
pagnol. Comme les communications n exis- 
toient pas alors par la France , il falïoit que 
les dépêches fiassent de grands détours pai* 
la Suisse et lltalîe , et passassent la mer. La 
marche et le retour de ce\50urrier, les courses 
en A llemagne prirent un temps prodigieux 
On fut inquiet â Madrid : on crut que M. 
d'Yriarteoù le courrier avoient péri. Dan^ 
cette incertitude où se trouvort k cour , elfe 
prit le parti d'envoyer aux Pyrénéesr le mar-* 
quis dTTranda » avec des rnstrurtîons pour 
traiter, dans fer cas où M. tfYriarte n'auroit 
pas été eu négùciatrous â B^e. 

Cesf deux missions embarrassèrent le co- 
' mité de sahrf pubBc. lï se crut obligé d'en- 
voyer aux Pyrénées un pfénipc^tetitiaire , et 
ce fut te général Servan j mats ce négocia- 
teur fit un voyagé înutîfe. 

Qa avoît accordé , daus 1 Intervalle , à M; 
d*Y rrjirte , la facufté de faire passer se» cour- 
riers par la France ; il eut bientôt de sa cour 
le complément d'instructions et tes pouvoirs 
nécessaires' pour conclure , et la paix fut si- 
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gQée à Bàle le 4 thennidor ( 22 juillet ) '. 179^ 

On fiit étonné en Europe d'apprendre le n^ u^. 
dénouement de cette négociatiod en Suisse , * 
tandis que toute latt^ticm se portoît sur 
eelle des Pjfrénées qui ayoit été annoncéo 
avec quelqu^éolat. 

Par ce traité ^ la France abandonna toute 
tes oonquétes , et TEspagne lui ^éda là partia ^ 
de Saint*Don)ingue qu'elle pôssédoit. 

Cette modération de la. république etTin^ 
térêt commun de s'opposer à Tatubition an- 
glaise, disposèrent la cour dé Madrid à re- 
nouer ses anciennes liaisons avec la France , 
et à tkire un traité d'alliance avec elle* 

Le citoyen Bartbelemi* et M. d*Yriarte 
avoitot reçu des pouvoirs à cet eflèt , et ils 
en discutoient le^bases ', lorsque M. dTrîarte, 
déjà languissant , tomba dans un iti état de 
foiblesse , qu'il fat oWigé d'abandonner b 
négck»ation et dé retourner dans sa patrie. 
Il reçut , avant soi* départ , àes lettres qui 
lui prouvoienf , par les récompenses dont on 
le combloît , la joie que la conclusion de la 
paix avoit causée au roi et ati premier mi- 
nistre. 

* Voyfiz le Traité avec l'Espagne , f ièces justîfica- 
tires. 
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j-q5^ La crainte de voir continuer la guerre et 
. ,„ le désir de là terminer , étoient alors si viis 

Ab III, '^ . 

dans toute l'Espace , quon fit par- tout des 
prières pour, la cessation des malheurs qui 
accabloient le royaume ; et le roi d*£spagne , 

' qui se voyoit restituer les provinces qu'il avoit 
perdues au moment où il crajgnoit de voir 
arriver Fennemî ]i>sqaes dans sa capitale » 
accorda au duc d"Aiv(iclia le titre de prince 
de la ,pai:s: 9 comme Rome dounoit autrefois 
à ses généraux le nom de^ provinces* qu'ils 
avoient conquises» , . . 

M. d'Yriarte, qui étoit nommé à l'am- 
bassade de France , qu'il ayoit toujours dé- 
sirée , mourut en arrivaiit en Espagne , re- 
gretté partons les hommes dont lespassioui^ 
ne s'opposoient point ail rétablissement de 
la tranquillité générale. . 
. ^ Tel fut le dénouement d^ ces importantes 
négociations; si elles n'éteignirent point par- 
tout le feu de la guerre y elles en calmèrent 
la violence ; et quoique l'ambition de l'An- 
gleterre et le ressentiment ^e la cour de 
Vienne les aveuglassent encore au point de 

* leur faire espérer de vaincre seules; un peuple 
qui avoit résisté à toute l'Europe , il n'en 
fut pas moins prouvé à tout politique sage 
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dès ce moment, que la question étoit dé- 1795, 
cidée , et que si les Français n avoient pas ^ ^^ 
jusques-là assez de sagesse pour se donner 
un gouvernement tranquille et solide , ils 
avoient au* moins assez de ressources et d'é- 
nergie pour maintenir leur indépendance et 
ne recevoir de loix de personne. 

Le résultat même de tous les événemens 
qui s'étoient passés , pro.uvoit que ; si la dé- 
mocratie dans un grand état lui attire inté- 
rieurement tous les maux que cause la riva- 
lité des ambitions sans frein , et la fbiblessç 
un gouvernement sans base / sans concen- 
tration , et sans fixité , elle lui donnoit ex- 
térieuremejit une force et une impulsion que 
ne pouvoieot balancer les moyens bornés et 
méthodiques des monarchies. 

Jamais, en efi'et, une seule volonté ne peut 
avoir autant d'action qu'un faisceau de vo- 
lontés réunies : ïuue éprouve des résistances 
insurmontables pour trouver de l'argent et 
des hommes ; l'autre ne connott point d'obs- 
tacles, et commande impérieusement tous les 
sacrifices. 

Dans les monarchies on use sagement d'un 
pouvoir qui doit durer; et la responsabilité, 
pesant toujours sur les mêmes persoimes, 
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1795. cHes ménagent forcément leurs moyens par 
A« m. intérêt etpar prudence. Dans les républiques, 
où les élections sont fréquentes , chacun 
veut tirer un éclat brillant et une prompte 
utilité de son autorité passagère , et prodi- 
gué à k fois tous ses efforts et toutes ses 
ressources , sans vouloir rien laîssier à son 
successeur. Ces chefs temporaires veulent que 
leur règâe d'une année ait toute la gloire 
,qu un monarque répand sur les vingt années 
du sien ; et ce désir fait naître les prodiges 
qui nous étonnent dans l'histoire des consuls 
romains. 

Aussi la politiqi\e plus passionnée que pru- 
dente des cabinets de Londres et -dé Vienne, 
en persistant dans le projet chimérique de 
subjuguer la république française , exposoît 
l'Europe a un grand danger. Ces deux cours , 
aveuglées par une animosité doût le^* causes 
étoieat trèa^naturelles , ne voyoient pas que 
de tait la question de findépendance française 
étoit déddée par la victoire , et qu'en con- 
tinuant la guerre , on ^ettoit seulement ^en 
question l'existence des monarchies. 
' Dans cette lutte contre une nation nom- 
breuse ^ enorgueillie par ses triomphes , qui 
iîoiiljptoit 4 autant plus de soldats qu, elle avoit 
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plus . de citoyens rainés et d'ouvriers sans 1795. 
ouvrages , et qui étoit d autant plus ardente à ,j^^ ^ 
(envahir les pays étrangers , qu'il lui restoit 
moins d'argent dans le sien; les monarques 
avoient tout à perdre et rien à gagner. 

Vainqueurs , ils n entroient, que dans un 
pays ruiné , où tout homme étoit guârrier^ 
tout boisî une redoute , toute plaine un champ 
^e bataille ; vaincus , ils voyoient leurs ri- 
chesses pillées , leurs magasins consommés , 
leurs peuples soulevés et leurs trônes brisés: 
par-tout la multitude pauvre* et les subalter- 
nes ambitieux étoient disposés à désirer un 
changement qui déplaçoit la puissance et la 
richesse , et en faisoit des prix pour. 1^ plus 
heureux et les plus hardis. £t si les démo- 
crates français, au lieu de se laisser si souvent 
gouverner par des hommes ineptes , avoient 
pris pour directeurs leurs impétueux guer- 
riers , lopiniitretédes rois .coalisés àuroit 
rendu e;^ peu de temps la révolution univer- 
selle.. 

Les fautes des révolutionnaires et la for- 
tune sauvèrent TËurope de ce bouleverse-, 
ment général , qui l'auroit accablé des mal- 
heurs dont 1^ France avoit été si long-temps 
la proie , et donnèrent au p^uple français , 
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1795. après pUisieurs autres secousses, le temps de 
Au m. revenir à des principes plus sociables , et de 
se créer un gouvernement plus concentré , 
plus heureux pour lui - même , et moins 
efirayant pour les autres ; mais il n en est pas 
moins vrai que les puissances coalisées , qui 
ne prévoyoient ni ne désiroient cfe dénoue- 
ment , avoienti mprudemment exposé l'ordre 
social au danger d'une destruction complète. 

L'andée qui vit dissoudre la coalition se 
termina par des événemens militaires , dont 
les succès balancés laissoient dans un état 
incertain les craintes et les espérances d« 
chaque parti. 

En Amérique , les Français ayant soulevé 
les habitans de Sainte-rLucîe et de la Domi- 
nique -, en avoient chassé les Anglais « Un« 
semblable insurrection avoit été réprimée 
par ceux-ci à la Grenade. 

L!armée d'Italie s'étoit tenue sur la défen- 
sive. Dans la Vendée , laflaire de Quiberon 
avoit détruit les espérances des royalistes. 

Luxembourg , après un long blocus , s'étoit 
rendu aux républicains qui y avoient pris le 
' maréchal Bender , fameux par la conquête 
facile et rapide du Brabant. 

Jourdan , après avoir passé le Hhin près 

de 
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die Dusseldorff . et investi Mayence ^ s*étoît 1795. 
Vu forcé d'en lever le siège , et avoit été vi- aa lît* 
Vemeût repoussé par les Autrichiens , qui 
n avoient pas respecté la ligne de neutralité 
marquée par le roi de Prusse dans son traitée 

Pichegru , qui s'étoit reudu maître de 
Manheini , avoit été battu près de cette ville , 
et contraint de l'abandonner aux Autrichiens % 
qui s'en emparèrent , se rendirent maîtres dû 
Palatinat , menacèrent Landau , et furent 
promptement arrêtés dans leurs progrès par 
les Français ; enfin on termina eette campa-» 
gne par une suspension d*armes , qui fut 
bientôt suivie de nouvelles hostilités « 

Frédéric-Guillaume j qui venoit d'acheVer 
le partage de la Polognje , et de conclure sa 
paix avec la France ^ disparût à cette >époqud 
de la scène politique de l'Europe*! . ^ 

Il médita bien depuis quelques autres pro* 
jets de démtembrement et . de sécularisation 
en Allemagne , qui lui furent présentés par 
la France , qui croyoijt alolts Ae /Son intéréjk 
d'afibiblir Tetapereur et d'augiuâster la puis-* 
sance du parti protestant dans VÈmpire aux 
dépens du parti catholique ;*mai3iB^d projets 
trop compliqués a^roiènt.e^gé.:uiLe activité 
que ce mofnârqu,Qj »'avoit: jaùBiais.iue 4 et^ia 
Tome IIL Q 
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X79^ santé , qui dépérissoit sensiblement, augmen-* 
^ m, toit son indolence naturelle. ^ 

Aspirant au rôle de médiateur , il fit quel* 
ques. tentatives inutiles pour amener la paix ; 
maxa ks passiona du directoire français et des 
60aHsés sy oppoaoient presque également. 

Les dépenses de la guerre , son désordre , 
^es prodigalités , ses maîtresses , avoient dé- 
rangé ses finances, et ii négocia un emprunt à 
Francfort pour subvenir à Tépuisement d un 
trésor qu'il avoit prodigué sans gloire . De jour 
en jour sos. infirmités augmentèrent son in- 
diiflérencQ pour les orages qui. i^entouroient ; 
les illuminés Tentretenoient , par de trom-^ 
penses promesses ^ dans l'espoir de recouvrer 
une santé que la volupté lui avoit enlevée 
sans retour i enfin*^ Thydropisie s'étant totale- 
ment déclarée 9 il mourut le 17 novembre 
2797> régcet4é par sa fançUe et par quelques 
anikis. qui rendoient justice à sa douceur et à 
sa fateil^faiwmce» mais ne laissant après lui 
aizcun ^oii^^eair ^ovieux. 

■ 

-Ses iintriguest 'avoiènt estposé 1^ Suède et 
la Turquie ai tmé^gaerve^ ruineuse ; sa pro- 
tection, avoi^ pôrdu la Pologne. Formant le 
. ' preniieritf%dâlitit)n, îMWoit abandonnée le 

premiers Le^ta&piïder pouvQÎt lui reprocher 
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la perte.de son pouvoir, et le Brabant celle 
de sa liberté. Ses. revers avoient afibiblî la 
gloire répandue par son prédécesseur sur 
les armes prussiennies. Ses entreprises avor- 
tées et lavidité de $es maîtresses avaient 
dissipa Iç, trésor du grarid Frédéric ; et (Jpiôi-* 
que le partage de la Pologne eût augmenté 
ses états de plusieurs riches provinces, Fré-* 
dériqrGuillaume III , soni fils , fat obligé dô 
déployer la plus constante sagesse , et d^ob- 
• server la plus stricte économie pour réparer 
les fautes de son père 1, et pour rendre à la 
Prusse une considération et une- jj^rospérité 
solides. . 

En mp^tant sur le trône, il fif arrêter ma- 
dame de Licbtnau -Riet^ et lès personnes 
qui avoient abusé de la fbiblessé du feu roi 
pour s^ennclmv. Lajusticequilexerça contre 
eux , le choix des ministres qu'il appela p^ès 
de lui ♦ ïexem{^e qu'il donna d une vî^ régu- 
lière 5 inspirèrent \m» jxisie confiance à ses 
sujets , pnleur amiQnçant un règne plus heu- 
reux ; et s'occupant plus à ramena le cûlme^ 
en Europe par soa iêifliience cpj^k la troubler 
par so,n ambition^ il persista ayec fermeté , 
mÉ^l^ré les . intttjgjti'es de TAn^etepre^ it les 
conseils : de ' quelques! llommes pa$sj<5tiftés , 

Q 2 
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dans un système de neutralité, quil suîvoit 
par sagesse, et que son prédécesseur n'ayoit 
adopté que par inconstance. 

Si les deux dernières années du règne de 
Frédéric -Guillaume II ne furent marquées 
pour la Prusse par aucun événement impor- 
tant, il n en fut pas de même du reste de 
r£uropé , qui devint le théâtre de batailles 
plus ineurtrières , d'bxploits plus éclatans et 
de conquêtes plus mémorables que toutes 
celles dont Thiâtoire moderne ait jamais con- 
sacré le souvenir dans ses fastes. 

Le récit de ces nouvelles révolutions sort 
du cadre que je me suis proposé de remplir : 
il ofi're de riches matériaux' pour un autre 
ouvrage ; mais plus ce sujet est important et 
fëcondV moins on doit reflBeurer. 

L'historien qui entreprendra de le traiter , 
dira, « qu'il parut un de ces hommes que le 
» sort destine à la célébrité , et semble créer 
D rarement dans re$pace des siècles pour 
» exécuter ses décrets et changer la face 
» des empires. • 

» Il racontera les batailles de Millesimo , 
» de ChwasquCf la prise de Ceva, Tinvasion 
pi> subite du Piémont-, qui força le roi de 
» Sardiigne à recevoir la paix; il peindra I4 
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3> témérité des Français , vainqueurs à Ras-*- 
» tadt , à Altenkirdien « à RhincKen » s*ayan^ 
» çant au centre de lempûre , sous la conduite 
» de Jourdan , et forcés de repasser le Rhin ; 
» rbabileté de Moreau , qui acquit autant de 
» gloire par sa retraite savante que d'autres 
t> par des victoires. 

» La bataille de Fcxmbia, celle de Lodi^ 
)> de Rivoli , la conquête de la Lombardie ^ 
» la. prise de Mantoue , Tarmée autriehiemie 
» de Provera rendant les armes « Rome iin^ 
y> plorant la générosité du vainqueur de Tltar 
» lie, enrichiront ce tableau brillant-., 

)) La lutte de deux guerriers. célèbres «Jes 
>} cpnvbats de Tarchiduo Charles . contre Bo^ 
^D naparte , les victqires de Tagliamento , de 
n la Wis, de Brixen , dp CJ^gsnfiirt , la prise 
p de Qradiska, de Trieste, attesteront le 
» courage des Français, et consacreront U 
n gloire de leur jeune et fortuné général. 

» L'alliance de r£s pagne avec la France ^ 
» le^ efibrts secretSi de l'Angleterre pouc 
» prolonger la guerre , ses démarches pu<< 
3d bliques; pour demander ia paix , la con^ 
» duite hautaine et inconstitutionnelle du 

j 

V. gouvernement français , la marche foible et 

Qa 
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» imprildeiite du corpè législatif; lârdeur et 
» i'mdisGFétion des loyalistes , la révolution 
i> du ï8 ihictidor , les proscriptions qiiila 
» suivirent , ouvriront un vaste, champ aux 
» réfle!xions de la phîlësôpfeie et de la pdlî- 
D tique sur lô délire dès pasrsions^uniaines, 

» Pour reposer la vue de ces tristes objets , 
)» le lecteur accompagnera le conquérant de 
V ritalie , marchant aux portes* de Vienne , 
» soumettant Vemsè , et forçant l'empereur 
» à conclure la paix : alors il espérera que 
» rUnîvers , fatigué de sî longs txrages , va 
i> goûter enfin quelque repos. • 

^> Mais cet «spoir s^évanouira prompte* 
» ment; et tandis qù'îlsuî^vra Bonaparte diahs 
» sa conquête presque- fal)uleus^ d'Egypte » 
» tafndis que la détaité des Maméloucks i la 
» prise d'Alexandrie, de Damiétte, du Cài- 
» r^, de Suez , les bâiailles des Pyramides ,' 
» rinvasion de la Syrie,' le siège meurtrier de 
» Saint - Jean "d'Aèrfe, les bataflks 'âe Ist Pa- 
» lestine , et la vietôii'e d*Aboukîr ", %xî feront 
» douter si ces prodiges appartiennent au^ 
» roman ou à l'histoire : son cfeir attristé 
» verra en même- temps le directoiireiémvré 
p par l'orgueil , aveuglé par la craihïe , épui- 
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s» ser toutes les ressources de la SVantie f)ar 
son i^oranee , aigrir tous tes èspirîtà pai^ 
» son injustice , perdre le fruit de là paix 46 
» Campo^Fdnrno pardon atnbîfiôn, rottiptt 
^ le congrès deRastadt par da mauvaise fôi^ 
> ruiner la Suisfise ensûigtantée pat là cupi"- 
j dite de ses agens , donner naissaînce à uïie 
2> nouvelle coalition par la conquête impoli- 
9 tique de Naples , de Turin et de Rome » 
:t révolter les neutres par sa fiscalité , afibi- 
» blir les armées françaises et perdre Fltalie 
»'par son imprévoyance, «succomber enfin 
» par sa fôiblesse » et ressusciter en tombant 
» le monstre de l'anarchie qui alloit de nou- 
9 veau dévorer la république, si le même 
» homme qui venoit de porter ses armes 
» triomphantes en Afiîque et en Asie y n é- 
9 toit venu avec la rapidité de l'éclair, bra- 
j vant les Anglais et les ftots, renverser 
9 cette nouvelle tyrannie, et par une heu- 
» reuse révolution , rendre aux Français la 
■9 victoire et l'espérance ». 

Mais tous ces faits sont trop récens ; ils 
demandent , pour être écrits , des circons- 
tances plus tranquilles , un temps plus éloigné 
et un burin plus fort. 

• Q4 
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A oette proximité la critique la plus légère 
^3t imprudence ; la louange la plus juste res-* 
$emUe à la flatterie, Et, d^ailleurs , lavenir 
couvre encore de ses voiles les plans et le sort 
dxi magistrat guerrier qui nous gouverne. 
Quelle que soit sa destinée, Bonaparte attend 
un JPlutarquen 
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PIÈCES 

JUSTIFICATIVES 



EXTRAIT 

Du Discours de M, P I T T à la Chambre 
des Communes ^ le ^ Février tj^o. 



Tus présent convuU 
s ion of France must soo^ 
ner or later terminale 
in^general harmony and 
regular order; and i^t-- 
withstandig that thefor-- 
tunate arrangements of^ 
sttch a situation might 
Tjfhke her more formî-- 
dablç , // might also 
render her less ohno-^ 
xious as a neighboun 
He hopes that he might 
f-ather wîsh , a$ an e/z- 
glishman, for th'at^ reS'- 
pcçting the açamplishm 



liA révoIuHon , qi|i bou- 
leverse en ce* moment la 
France, doit nécessaire- 
ment , tôt ou tard , faire 
place à un système com-< 
plet et régulier d'ordre 
et d'harmonie : il est vraî 
que les heureuses combi- 
naisons qui doivent en ré^- 
sulter peuvent la rendre 
plus fonnidabIe|maiselles 
peuvent aussi , d'un autre 
côté, rendre les Français 
des voisins moins dange- 
reux. .J'ose espérer que 
l'intérêt pctrticulier de ma 
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ment of 'which ht felts 
himself inurested as. a 
man for tke restoration 
of the tranquiltity of 
France^ thougk it ap^ 
peartd to him as distante 
Whensoever the situa- 
tîon of France should be- 
come restored, it vfould 
provefreedom riçhtly un- 
derstood ; freedom resuU 
ting from good order 
and good govtrnmeBt\ 
and thus circumstancedy 
France would stand for^, 
ward as ont of the most 
brillant povfers in Eu^ 
ropcj she would cnjoy 
that just kind of liberty 
which ht ventred \ and 
the invaluable existence 
of whieh it ^as his du-- 
ty , as aa englishman 
peculiar ly to cberisb; 
nor *would ht under this 
predicament regard with 
envions eyes an approxi- 
mation in neighhouring 



CES 

patrie ne m^i m posera pas. 

le devoir de repoiisser de 

mon cœur un vœu doa* 

rîntérêt de rbumanité m& 

fait désirer raccomplisse-* 

ment, et ce vœu est pour 

le rétablissement de la 

tranquillité en France y 

quoique je craigne biea 

qu'il ne lui soit pas ré^ 

serve d'en jouir de si-tôt^ 

De quelque part quepro- 

vienne un France lerhùur 

à tordre ^ il en restera 

{y)iir «Uc une liberté bîea 

entendue , qui sera le fitfii^ 

di||^oii ordre et d'ita boa 

• 

gouvetiienamt revivifié 
par leur beureose influen- 
ce. On verroBt bieat6t la 
France, prendre sok rai^ 
parmi les puissances les 

pins imposantes de l'£u« 

• 

rope ; Aie jouiroit de cette> 
liberté, compagne de la 
justice , ol^et de* ma vé-^ 
nération, et >q.u'ii est de 
mon derciT) comme An- 
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States j ofthose sentiments ^lals y de xhéiir« Avec le 
H^hick wert the charaç-» sentiment d'un pareil de- 
teristic features ^ofjevo^ voir à remplir , pourrois- 
ry Britisk subject ? je voie d^un œil jaloux les 

-, ^ peuples voisins ouvrir 

aussi leurs cœurs à cette 
noble et généreuse pas-* 
fiion qui forme le trait ca» 
ractèristique de tous les 
eçlanis de la Grande-Bre^ 
tagoe ? 



w» 
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LETTRE 

DU ROI DE PRUSSE 
4^U*C0MTE DE GOLTZ. 

I 

«J'ai reçu votre dépêche en^ate du 3 mai, aveo' 
un supplément qui m^e fait part d'une nouvelle bien 
importante , que la diète de Pologne a proclamé 
rélecteur de Saxe successeur éventuel au trône de 
Pologne, en assurant ladite succession a ses descen- 
dans mâles , et à défaut de ceux-ci , à la princesse sa 
fille et à son époux futur, que l'électeur, decdncert 
avec les états de Pologne, lui aura choisi. Ensuite, 
d'un penchant très-amical , qui m'a toujours dirigé 
pour coopérer à la prospérité de la république, ainsi 
qu'à consolider sa nouvelle constitution , penchant 
dont je n'ai cessé de donner des preuves qui poa- 
voient dépendre de moi ; j'admire et j'applaudis à 
cette démarc/le importante* que la nation a faite, et 
que j'envisage comme essentielle a consolider son 
bonheur. I^ nouvelle que je viens d'en recevoir m'est 
d'autant plus agréable, que je suis attaché. par des 
liens d'amitié à ce prince vertueux , destiné à rendre 
la Pologne heureuse, et que sa maison jouit avee 
la mienne des liaisons d'un bon voisinage et de la 
plus intime union. Je suis persuadé que ce. choix 
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fle la république affermira à jamais cettt^ harmonie 
et cette étroite intelligence entre elle et nooi j je vous 
recoQunande de déclarer de la manière la plus so-* 
lennelle , mes félicitations sincères au roi y aux ma- 
Técbauz de la diète , et à tous ceux qui ont contribué 
à une cBuyve aussi importante ^ etc. 
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D ÉC.L ARATI ON 



JD^jf Ministres de Russie et de Pru4i^e% à 
la Confédération de Pologne» 

Xi E s desseins que sa majesté l^impératrlce de toutes 
les Russîes avoit manifestés dans la déclaration pré- 
sentée par son ministre à Varsovie le 7 mai de l'année 
passée, à Toccasion de l'entrée de* ses troupes en 
Pologne , éloient sans doute de nature à mériter la 
soumission , le respect et même la reconnoissance de 
toute la nation polonaise. Cependant l'Europe a vu 
de quelle manière ils ont été envisagés et appréciés. 
Pour frayer la route à la confédération de Targo«* 
witz y par laquelle celle - ci pouvoit atteindre à la 
jouissance de ses droits et de son pouvoir légitimes , 
il a fallu avoir recours aux armes; et les auteurs de 
la révolution du 3 mai 1791 , ainsi que leurs ad- 
hérens , ne quittèrent le cbamp de bataille ^ auquel 
ils avoient provoqué les troupes russes, que lorsqu'ils 
furent vaincus par leurs efforts. 

Mais , quoiqu'une résistance ouverte eût cessé , elle 
fit place aux machinations secrètes , dont les ressorts 
sont d'autant plus dangereux, que souvent ils se 

dérobent à la surveillance de l'œil le plus attentif, 

/ 
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^«t qu'ils savent; mêmt éluder la sunreillance des 
lojx. 

L'esprit de faction et* de trouble a pris une si 
grande extension^ que ceux qui se donnent la peine ^ 
de l'inspirer et de le rendre général , ayant manqué 
le but de leurs intrigues auprès des cours étrangères, 
où ils tâchoient de rendre suspects les desseins de 
la Russie ,. ont tourné tous leurs efforts pour fas-^ 
ciner les yeux: du peuple , toujours aisé k se laisser 
séduire. Ils ont réussi au point que ce même peuple 
est devenu complice de cette haine et de celte ini-» 
pitié qu'ils QiM: vouées à l'empire d^ Russie^ après 
avoir été frustrés dans leurs espérances criminelles. 
Sans faire nieution ici de plusieurs faits générale-* 
ment connus, et qui prouvent les inclinations mé-* 
chantes du plus grand nouGibre des Polonais, il suffira 
de dire qu'ils ont su abuser des {>rincipes d'humanité 
et de modération , qui dirigeoient les généraux et 
officiers de l'armée de sa majesté l'impératrice dans 
leurs opérations et leur conduite , d'après les ordres 
exprès donnés à cet égard ; de sorte qu'ils se sont 
insurgés contr'eux de toutes les manières , soit ea 
les maltraitant , soit en les tournant en ridicule, et 
que les plus hardis d'entr'eux<>Bt osé même parlée 
des vêpres siciliennes , les menaçant d'un sort pâ«i 
reil. 

. Telle est la conduite que ces ennemis du bon ordre 
et de la trahquiUité que sa majesté l'impératrice a 



256 P ï â c E « 

voulu rétablir et consolider dans leur patfle , ont 
opposé aux vues bienfaisantes de cette souveraine* 
On peut juger par-^Ià de la sincérité des accessions 
du plus grand nombre des Polonais à la confiédé-* 
ration de Targowitz , ainsi que de la permanence 
et de la stabilité de la paix ^ soit dans l'intérieur de 
la république , soit an dehors. 

Mais la sérénissime impératrice ^ accoutumée de^ 
puis trente ans à lutter contre les troubles continuels 
de ce pays, et confiante dans les moyens dont la 
providence lui fait part, de maintenir dans leurs U-* 
mites les dissenûons y existantes, auroit continué de 
persister dans ses soins désintéressés, et auroit ense* 
veli dans Toubli tous les motifs des griefs dont elle 
a à se plaindre , ainsi que toutes les justes prêtent 
tions auxquelles ces griefs Pautorisent, si les abus 
d'un genre plus important et plus dangereux ne se 
' présentoient avec évidence. 

La fureur sans exemple d'une nation jadis si ilo* 
rissante, aujourd'hui, humiliée , divisée et penchée 
au bord d'un précipice tout prêt à l'engloutir; cette 
fureur , au lieu de servir à ses perturbateurs de mo- 
tifs, à reculer, leur paroît au contr^i'e un exemple 
digne d'être suivi. — ^ Ils travaillent sans relâche & 
introduire au sein de la république cette doctrine 
infernale, qu'une secte impie, sacrilège et inique â 
enfantée pour le malheur et ranéantissement de tdutes 
les sociétés ecclésiastiques , dviles et politiques. Déji 

de8> 
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àfis fljjb5 afjSyé^ avpc celui des jacp^if^ç. de P^fi^ , 
SQpt é.l<abli^ d^ps .I3 capitale et daq^ pluf^eujr^ prp-^ 

ylnç^p de },4 Polpgne. E? vomissant Jeyj jv#?P si^t 
cret, en u^jfectepf l^s^^pjits ej; ffffpçpXeffl l^urJtr- 
flaentat^pu. . , ., •. 

L'établiçsepiejit ,de ce fpyer qui jajjip:if5pte iijf fri^ 
/sujjç^ dafjgerejif po,ur |oiiJ:p$ les puiss^wces vpj^ipsf 

4e |a Pfljpgae, a dû ^tuircUement ej^citpr leif r s^r- 
veiy^l^cp ^et ^eyr attejciûo|i. 

Jolies se sont déjà .oçci^pées de la reclierçhe qomr 
jfif^e dp facsp^j:^s les {\lus efficaces pp^ri^^pii^çr jff 
ip4 4f '^^ ^ i>ouFoe , et ppur détournor cette ^pi- 
jiényç de lejir^ pfppfes frontières^ 

heuf§ majestés rin^pér^trice de Rus^e et je roi 
.de Pjri^sse } ^v/ec l'assi^atijineQt; de ^ o^j^jS V^^r 
Ji^euf 4ts Bpmains , n'ont pu trouvpr ^dp paoyep 
J^ifë )^^^9^B^."^ leur sûrejtp re^^fctive., gua cpli}î 
^^FS^ÇF^rla répuyijiye de Pplçgi^ie^.^^^tjis. des li- 
mites plus étroite$^ jsa lui fixant une ^xiâtênce et 
des proportions relatives^au degré convenable à une 
puissance du moje« oirdre, et qui puissent lui pro- 
curer et assurer, sans préjudicier à son antique li- 
berté , un gouvernement sage et régulier, et en 
même temps assez vigoureux et assez actif pour 
obvier et appaiser tous les désordres et troubles qui 
ont si souvent interrompu sa propre tranquillité, 
ainsi que celle de ses voisins. 

Etant donc parfaitement unis par un accord com- 

Tome IIL R 
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mun de vues ei de principes, leurs majestés Plm^ 
pératrice de toutes les Russies'et le roi de Prusse , 
sont intimement persuadées qu'elles ne peuvent mieux 
prévenir un anéantissement total de la république y 
dont elle est menacée par des, dissentions qui y 
régnent , et sur-tout par ces maximes dangereuses 
qui ont égaré ses habitans y qu'en adjoignant à leurs 
domaines respectifs celles de ses provinces qui les 
avoisinent , et les prenant incessamment en posses- 
sion actuelle, afin de les garantir à temps des effets 
horribles de ces maximes que l'on ne cesse d'y faire 
propager. Lsursdites majestés déclarent à toute la 
nation polonaise en général , leur constante et im- 
muable détermination à cet égard ; elles l'invitent 
de s'assenibler au plutôt en diète , à l'effdt de s'ar- 
ranger à l'amiable sur cet objet , ainsi que de co- 
opérer à Feffet des desseins salutaires qu'elles ont de 
lui assurer pour Tavenir un état de paix permanent, 
et un gouvernement stable et solide. 

A Grodno, le 9 anil 179^. 
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RÉPONSE 

Du Roi de Prusse au Roi de Pologne ^ 
datée de Berlin^ le 8 juin z^qz. 

JlVxoNSJKUR mon FRÂltE) 

r I 

Le grand maréchal de Lithuanîe , le con^te Po- 
tocki, m'a remis la lettre que sa majesté m'a écrite 
en date du 3i mai J'y vois avec regret les embar- 
.r^dans lesquels la république de Polpgne.gp trouve 
aujourd'hui engagée; mais j'a vouerai aussi ^vec fran^ 
chîse, qu'après tout ce qui s'est passé depuis une ^mnéej 
ils étoient à. prévoir. Sa majesté 5e rappellera! que 
dans plus d'une occasion , Je marq^is de Lucchesinî 
a été chargé de lui manifester ^ tant à elle-mênw 
qu'aux membres prépoudérans du gouvernement, 
mes justes appréhensions à ce sujet. Dès le mooaeat 
où le rétablissement de la tranquillité générale eu 
Europe m'a permis de m'expliquer, et que l'impté*- 
ratrice de Russie a laissé entrevoir une oppomioa 
décidée? contre l'ordre des choses établi par 1^ réva- 
Jution du 3 mai 1791 , ma façon de penser et.lç 
Jangage de mes ministres n'ont jamais varié : et e^t 
regardant d'un œil tranquille la .nouvelle constitution 

Ha 



è6o P I ife c ê s 

que la république s^est donnée à mon insçu ^ et sans 
ma concurrence , ye n^ai jamais songé à Ja soutenir 
ou à la protéger. J'ai prédit, au contraire , que les 
mesures menaçantes et les préparatifs de guerre aux- 
quels la diète n'a tpessé de viser coup sur coup , pro- 
voqueroieht infailliblement le ressentiment de Tim- 
pératrice de Russie, et attireroient à la Pologne les 
maux qu'on prétendoit éviter. L'événement a justifié 
Ces apparences } let on ne sauroît se dissimuler dans 
le moment présent que ^ sans la nouvelle forme de 
g^uveiSBéihent de la république , et sans les efforts 
quelle d annoncés pdur les soutenir, la cûiir de Russie 
ne se sefoit point décidée pour les demoiselles vigou» 
réussis qu'elle vient d'embrasser. Çuels que soient 
l'amitié que j'ai vtiùéeà sa majesté y et là part que 
[e pr^ends à toutrce qui la concerne , eHe sehtira elle-> 
piéme que l'état dés thosés ayant entièï'einent changé 

• • * * I 

Héptliâ l^illiance que ^*ai "^contractée avec la républî- 
cpe-et les Conjonctures prjésentes, knïeiîéés par la 
ptostimtlon du 3 mai 1791 , postérieure à mon traité y 
Iv^ta&t point appHàahles aux engagemens qui s'y 
itrouv^t stipulés^ ïl ne tient pas à itioi de déférer 1t 
l'attente de sa niàjesté, ^ les îii tentions du parti pa- 
triotiqUe ^nt toujours les mêmes , et s'il persiste à 
Vouloir soutenir son ôùttage ; mais sî, en revenan! 
• tJUr Ses pas , il cOnsidéroîtles difficultés qfuî s'élèvenf 
tfe tous côtés, je sérbis tout prêt à *mè concerter aveb 
*a majesté llmpéràtrice de àùé$ie, 1gt de m^éntiendjfQ 
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tn même-temps avec la cour de Vienne pour tâcher 
de concilier le,$ diftérens intérêts et convenir des 
mesures capables de rendre à la Pologne sa tranquil- 
lité. Je me flatte que sa majesté retrouvera dans ces 
dispositions et dans ces assurances les sentimens de 
Femitié sincère et de la xonsidération avec lesquelles 
îe ^uis ) etc. 

Signéy FKÉDJÊRIC-GuiLXAXntfE. 
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DÉCLARATION 

J)u Roi de Prusse sur les Affaires de la 

Pologne. 

• -. ' 

XL est connu de toute l'Europe que la révolution 
arrivée en Pologne le 3 mai 1791 ^ à Pirisçu et sans, 
la participation des puissances amies et voisines de 
la république , n'a pas tardé d'exciter le méconten- 
tement et l'opposîdon d'une grande partie de la na- 
tion. Les adhérens de l'ancienne forme de gouver- 
nement ont réclamé l'assistance de l'auguste souve- 
raine , qui en est la garante ; et sa majesté l'impéra- 
trice de Russie , déférant à ces instances , ne s'est 
pas refusée à les appuyer par un corps de troupes 
respectable , qui a été réparti dans les provinces od 
leur présence paroissoit essentiellement nécessaire. 
C'est sous leurs auspices que les membres prépondé- 
rans de la noblesse ont formé une confédération gé- 
nérale , dont les travaux actuels sont ^consacrés à 
redresser l'abus des innovations et à remettre en vi- 
gueur la constitution fondamentale de leur patrie. 
Ces grands événemens ne purent qu'attirer l'atten- 
tion de la Prusse , intéressée de tout temps au sort 
de la Pologne par Us loix du voisinage et le$ rela- 
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lions qui subslstoîent entre les deux empires ; mais, 
dans l'espérance que les troubles survenus s'achtmi-* 
iieroient promptexneat..à.une heureuse fin,. le roi 
n'a pas cru devoir y intervenir, dans un inoment 
sur-tout où d'autres $oiil$ . împortans l^occujpoient 

ailleurs. 

.1 • •• ' 

Il s>n faut cependant de beaucoup qu^ .son attente 
ait été remplie. Le parti ^oi-disant patriotique , au 
lieu de se rendre aux intentions salutaires de la^cour 
de Russie , n'a pas craint d'opposer aux troupes im- 
périales une résistance opiniâtre ; et , quoique son 
impuissance l'^it bientôt réduit à se désistei:^^^ro«» 
jet chimérique d'une guerre ouverte , il n'en cqnti-*. 
>nue pas moins ses machinations secrètes, ^ (en- 
dent visiblement à la subversion totale du bon ordre 
et de la tranquillité. Les.états limitrc^hts.dur^oi ne 
s'en sont déjà que trop aperçus par des excès et des 
violations de territoire réitérées : mais ce qui méxite 
bien plus encore son attention sérieuse et celle de 
toutes les puissances voisines, c'est que l'esprit du 
démocratisme français , et les maj^me^ . de cette 
secte atrpce , qui cherche à faire des prosélytes de 
tout côté , commencent à jeter de profondes racines 
en Pologne, au point que les manœuvres des émis- 
salres jacobins y sont puissamment appuyées , et 
qu'il s'est déjà formé plusieurs clubs révolutionnai- 
res qui font une profession ouverte de leurs .senti- 
mens. 

Jl 4 
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C'ésfj.cii pattIcuHèf ; lâ'Ofahdc-Polb^è ijuî est 
înïefctëè de tfe poîèoii' dariijetéux , et c(tiî ftfcêle lé 
^s grajfirî nombre deèf'TîéfetAfrs du faux j/atrîôtis- 
teé. Léuiîs connexion^ avet l^scIdbÈ Gràùtài^ âê pêu- 

♦%flt qt?*^i>î^i^ a« '^^ ^^ jostés sujets d*&4tiîf fiidd 
pour la sûreté de ses propres étals, et lui prescitveni 
ta hêcëSSiti aBibhi'é dy j/ourvoîr par âts meures 
è'ônrënSblfeK' Obligée de potit^ivte la guèrte, Coù- 
^àtéAiétit àvét les pllissauces coalisées, et S la veillé 
fl'cnivÏTcFïûfe sccbiidé catirpagoe , sa màjeslé a don6 
ttii iëitdiit se concertet piréàlablement at^ec les £ûùr$ 
aB'^ftiîie et de Peiersbourg sur le parti qui lui 
fést6ît k -^tendre ;.et leurs majestés împéflâïè^ tr^ont 
fii^^e ïfflPusct à Nvèu , qviè h Saine poïili<jiié Èe lut 
flYÏiiétôit ^iht de ' laisser lés mains libi'es àiix fac- 
tieux 'dfe îa Pologne ,- et de cdurir les risques de se 
ihèttirè à 36s un ennemi 3on'l les entreprises fbù- 
gtteïisèis 'poûtrôîënt devenir une nouvelle source 
d*èinbarras. 

CVst i^ôut lèprévehîr que leroî a résolu de faire 
entrer èÙT Te territoire* de la''républiquë, èi nommé- 
ïÈtèift 'ddris^plfasîeurs districts de la Grandè-Î^olfogrie , 
lîn corps àë troupes suffisanf, dont îé'cofaimandé- 
,mênt en chef sera confié^ son général d*intanferie , 
I^sîeur de Mollendôrff. Cëtié mesure de prëcautiod 
a poot blit de couvrir les provinces limîtropliès de 
sa majesté , de réprimer les malveillans qui fôtiien- 
teat les troubles et ^insurrection ^ de rétablir et de 



JuSTIPltAtlVES. 265 
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msRbtenit Tordre et le repos puUic 9 et d'assurer aux 
habitan» bteù iatelndooT^éâ une protection' eiEcace^ 
Il ne fet^tidra qu*à eiix de la mériter par, une eon^ 
dvîte. paisible et sage 9 en aecùeîllaiit et en traitant 
aancalement les tTO\tpeà pmssîeniies ^ et en leur foiit«« 
sissant les secours et les subsistances dont elles au-* 
font besoin. Le général-commandant ne tnanquerd 
pas , de son côté ^ de faire observer une bonne el 
exacte discipline , de'soulager et d^assister les habi-^ 
taàs.en tout ce qui dépendra de kii ^ dé remédier à 
toutes leurs piaitites , et de payer fidèlement les li-* 
Traisotts qu^ils seront dans le cas de faire i sa réqiii« 
sîtion. Le roi aime- à Se flatter qu^arec des disposi^ 
tiotis aussi pdcifiques*il pourra compter sur la bonne 
volonté d'une nation dont le bien-être ne sauroit lui 
être indifférent ^ et à laqiuelle il désire de donner 
dés preuves réelles de son affection et de sa bien- 
veillance. 

En conséquence , nous avons résolu , de concerl 
avec sa majesté l'impératrice de tontes, les Russies ^ 
de prendre possession dei^ districts ci-dessos nommés^ 
ainsi quË'des viUes-de Thorn et de Dantzîc'k , et de 
}es4BcorpGS^er à nos états. En faisant .parvenir à la 
connoissarice dû public la résolution ferme et iné-^ 
branlable que nous avons prise' à cet égard, noua 
nochî attendons j avec assurance , que la nàtioh polo<f 
naise neial'derapas às^assembler en. .diète générale^ 
et ^u'ette ,y fera toutes lec dispositions nécessaires et 
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convenables ponr terminer cciië affaire & l'amiable y» 
et afin qu'on puisse atteindre le but salutaire qu'on 
s'est proposé de procurer à la république de Pologne; 
Savoir : une paix solide et durable , et garantir ses 
habitans des suites horribles de l'anarchie ; en même- 
temps nous exhortons très-sérieusement, et avec af« 
fection ,' les états et les habitans des district); dont 
nous allons prendre possession , de n'opposer aucune 
résistance aux commandans des troupes que nou^ 
avons chargés de cette prise de possession , en le$ 
invitant à se soumettre de. bon gri à notre domina^ 
tiony à nous envisager dès à présent comme leur 
roi et souverain légitime , à se comporter envers- 
nous comme des sujets fidèle^ et obéissans , et à 
rompre dorénavant toute liaison et connexiti a^ec 
la couronne de Pologne» En revanche , nous som- 
mes résolus et promettons , par la présente , de la 
manière la plus solennelle , de protéger et de main- 
tenir les états et habitans ci*dessus nommés , chacun 
et tous dans leurs possessions, privilèges et droits 
respeclifs , tant séculiers qu'ecclésiastiques , sur-tout 
ceux de la religion catholique romaine , qui jotiiroût 
imperturbablement d'une pleine liberté pour l'exer- 
cice de leur culte , et de gouverner généralement les^ 
susdits pays, de manière que la partie sensée et bien 
pensante des habitans n'aura point à regretter. d? a-* 
voir passé sous .une nouvelle domination. Pour nous 
assurer d'autant plus de la fidélité et de i'attache- 
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ment de nos nouveaux sujets envers nous , nous avons 
)ugé devoir çzîger qu'ils prêtent entre nos mains le 
seripent de la foi et hommages accoutumé : mais 
comme notre ' éloîgnement pour le temps présent 
nous empêche de le secourir en personne y nous 
avons chargé et muni de nos pleins pouvoirs à cet 
effet , et pour nous représenter en cette occasion , 
notre général d'infanterie , Joachim^Htnri de Mol^ 
tendorffy chevalier de nos ordres, vice -président 
du conseil supérieur de guerre-, et gouverneur dé 
notre résidence et ville de Berlin , ainsi que notre 
ministre privé d'état et de-justice, A dolph- Albert-^ 
Henri Liopoldy baron de Denckelmann, président 
. en chef des tribunaux Supérieurs de justice enSilésie. 
En conséquence, nous ordonnons très- gracieuse-- 
ment autdits états et habitans de comparoître deux 
jours avant le terme fixé par nos commissaires plé- 
nipotentiaires pour la prestation de foi^ au lieu dési- 
gné par lesdits commissaires, de faire coucher leurs 
noms sur les registres publics , ainsi que les pleins 
pouvoirs dont ils seront munis , et de prêter ensuite 
le serment de fidélité et de soumission par lequel'iU 
s'engagent à nous reconnoître , nous , nos héritiers 
et nos" successeurs, comme leur roi et souverain lé«* 
gitime. De plus, notre volonté notamment à cet 
égard , est que les évêques , abbés , prélats , pala- 
tins , châtelains , starostes, cameriers et juges provin- 
ciaux comparoissént tous^ et chacun en personne ^ ou 
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par des députés suffisamment autorisés pour cét/0 
fin. Quant aux autres ordres da citoyens , ce sera 
par des députés choisis dans leur sein , et munis dji^ 
pouvoirs dûment légalisés , qu'ils comparoîtront ^ 
l'endroit ci -dessus îadiqué, et nommément quatre 
députés pour le moins par chaque district piHir Por^ 
dre-équestre , quatre pour le clergé et les curés ^ six 
maires de village , et deux i)ourguemestres avec uù 
syndic pour chaque ville. On fournira , en mitre , à 
ces députés une notice exacte et authentique , con- 
tenant les noms de tous les individus présens et ab- 
sens de Tordre-équestre , domiciliés dans leurs dis^ 
tricts respectifs ^ ainsi que les noms des magistrats ^ 
curés et prédicateurs de chaque lieu, qui tous aujroi^ 
juré dans leur ame le serment de fidélité que leurs 
députés doivent prêter pour eux et en leur nom. La 
régularité ^v^ laquelle on aura procédé i cet égard , 
doit être constatée par un ^cte signé çt expédié en 
due et bonne forme par le magistrat ou juge de 
chaque/^lieu , pour être r^mîs ensuite, par lesdits 
députés, entre les maims de nos. (commissaires pléni^ 
potentiaires. 

Nous ne doutons pgs que ceux à qui les présentes 
lettres - patente^ sont îyiressées , ne se conforment 
ponctueUement et avec obéiss^ince à tout ce qui y 
est contenu. Si cependant, contre toute attente, un 
ou plusieurs; ordres , où citoyens desdits districts et 
jillesa osoient f efuser de nous prêter le serment dj9 
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jÇdélité requis , et de se soumettre à uotre domina"* 
tlon , ou s'ils tentoient même d'opposer quelque ré-* 
sistance à nos çomix^nd^iis ^t k pos troupes , alors 
celui ou ceux qui se rendroient coupables de cette 
fcoi^tr^ venâpn , aiarpient infailtibleoi^nt à s'attendre 
aux peines et punitions usitée^ en pareil cas , saoïi 
distinction de personnes. 
En foi de quoi 9 etc. 

A Berlin ^ le a5 mars 1793* 
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RÉPONSE 

Du Roi de Pologne aux Notes des Cours 
' de Berlin et de Petersbourg. 

O E déclare en présexice des états assemblés , que 
lorsque j'accédai à la confédération de Targowitz , 
formée sous la protection de sa majesté impériale 
de toutes les Russies , je le fis , sur l'assurance que 
les possessions de la république demeureroient i/z- 
tactes : ce fut l'unique vue qui dirigea mes démar- 
ches ; et il est de mon devoir d'en avertir les états 
assemblés en diète, qui, comme je Tespère^ con- 
servent les mêmes sentimens que moi sur l'inté- 
grité des terres de la république. Je vois que nous 
sommes dans le cas de donner des réponses très- 
précises, et dans les termes les plus inesii'^és, sur 
les notes en question. Mais toutes nos demandes se 
reportent à ce seul point ^ que Ton nous rende nos 
terres ; et j'espère que la sagesse et l'équité de sa 
majesté impériale de Russie et de sa maj^esté pnis-* 
sienne , verront que notre nation n'a donné en au- 
cune manière occasion au partage que les deux cou-» 
ronnes jugent nécessaire. , ^ 

^ Signé ^ StaïïXSLAS-AuOUSTB, Roi. 
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DU DUC DE BRUNSWICK 



AUROI DE PRUSSE. 
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Les motifs qiiî me font désirer mon rappel de 
Tarmée , sont fondés sur Pexpérience malheureuse , 
que h défaut it intelligence, Figohme^ Pesprit de 
cabale et la défiance oai déconcerté toutes les me-* 
sures qui avolent été adoptées pendant ces deux der- 
nières campagnes , et continuent de déconcerter toutes 
celles qui ont été prises par les armées combinées. 
Accablé de Tinfortune d'être exposé, par Terreur 
des autres, à la situation malheureuse où |e me 
trouve, je ne sens qu'avec trop d'amertume que le 
monde n'apprécie les généraux que par leurs succès ) 
sans se donner la peine d'entrer dans aucun examecir 
La levée du siège de Landau fera époque dans 
l'histoire de cette malheureuse guerre , et j'ai le 
xnalheur d'y être impliqué. Les reproches tomberont 
surm^oi , et l'innocent sera^onfondu avec le coupable» 
Malgré tant d'espèces- de ^revers,, je n'aurois pas ex- 
posé aux pieds, de votre majesté mon désir de re- 
noncer à une carrière qui a été la principale étude 
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de TDa. vie ; mais quand ou a ^rdu ^pus les fruits 
de ses peines , de ses travaux , de ses efforts ; quand 
il ne reste plus. dVspérance pour remplir le but de 
la campagne, ni qu'une troisième puisse ojfrir une 
issue plus heureuse ; quel parti reste-t-îl à prendre 
à lliQmme le plus attaché à votre majesté , ]e plus 
zélé pour vos intérêts, pour votre cause, que celui 
de ne plus s'exposer à des désastres ultérieurs? Les 
mêmes raisons qui jusqu'ici ont divisé les puissances 
4es divisent encore : les mouvemeus des armées en 
^ouffriroKit CDmme ils en ont souffert; ils éprouve- 
ront ^u relard y de l'enobarras ; il faudra du temps 

•pour rétablir l'armée prussienne; la politique l'exige 

-»&essairei3»ent« Ces retards seront peut-^étreif source 
.d'une suite d'iidortunespourla campagne prodiaine, 

.dontles conséquences ne .peuvent se calcuier^^en^ob- 
!|ecte rien contce .la guerre ; ce n'est pas la guerre 

oqtie je veux éviter; mais |e crains le déshonneur at- 
iaohé &:ana place, par les fautes que les autres gé- 

^néraux rejetterontsur moi , et parce que je ne pourrai 

w,agir >ni d'apcès mes principes, ni d'après mes vues. 

.Votre majesté ^voudra bien se rappeler ce que l'ai >eu 

: l'honneur,, de fstous représenter -le jour que vous avez 
quitté iBgeheveiïers : je vous aï exposé tous mes^cm- 

^barrps^ 'mes troubles et i&es infortunes; j'^ fait tous 
-mes efibrts .pour prévenir tons les inconvéaiens ; 
l'é^iement, par malheur, -en a prouvé l'insuifi- 

-«aaÀe. Cj<S6t-dpB£ la s^Rle persuasion iuùme où je 

suis 
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SUIS de ne pouvoir faire le bien , gui me faifprendre 
la résolution de supplier votre majesté de me nom- 
mer uti successeur, le plus promptement possible. 
Cependant ce parti , tout affligeant qu'il estpoar moi y 
ne vient pas de ces tristes réflexions que ma situa- 
tion m*a suggérées. La prudence veut que je me 
retire , et l'honneur me l'ordonne. Quand une grande 
nation telle que celle de Firance se conduit par la 
terreur des peines et par l'enthousiasme y les puis- 
sances combinées ae doivent avoir dans leurs me- 
sures qu'un même sentiment et un même principe j 
mais si) au lieu de cette unanimité, chaque armée agit 
séparément et «sans s'être concertée avec les autres, 
sans avoir des plans fixes, sans accord et sans prin- 
cipes , les conséquences qu'on doit en attendre sont 
telles que nous Les avons vues à Dunkerque , à la 
levée dû siège de Maubeuge , à la prise ^e Xyon , 
à la destruction de Toulon, et quand nous avons levé 
le siège de Landau. Puisse le ciel préserver votre 
majesté de grandes infortunes ! Mais il y a tout à 
craindre, s^la constance, l'harmonie, l'uoiformité 
de sentimens, de principes et d'actions ne prennent 
la place des. sentimens opposés, qui, dans le cours 
des deux dernières années , ont produit tant d'in- 
fortunes. Je fais les vœux les plus sincères pour votre 
majesté ; je serai heureux de votre gloire. 

Oppenheira , 6 jaoyier X794« 

Tome III. S 
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TRAITÉ DE PAIX 



ENTRE 



LA RÉPUBLIQUE FRANÇAISE 
BT S. M. LE ROI DE PRUSSE. 

V 

jLoalement animés du désir de mettre fin à la 
guerre qui les divise , par une paix $olide entre les 
deu;c nations, ont nommé pour leurs plénipotentiaires ; 
savoir: 

LA REPUBLIQUE FRANÇAISE, 

Le citoyen François Barthélémy, son ambassa- 
deur en Suisse j 

ET LE ROI DE PRUSSE, 



Son ministre d^état , de guerre et du cabinet, Char- 
L£s-Au6ust;e , baron de Hardenbero, chevalier 
de Tordre de l'aigle rouge , de l'aigle blanc , et d^ 
Saint-Sranislas , etc. 

Lesquels , après avoir échangé leurs pleins pou- 
voirs, ont arrêté les articles suivanst 
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A H T. !«'•. Il y aura paix, amitié et bonne intel- 
ligence entre la république française et le roi de 
Prusse, tant considéré comme tel, qu'en sa qua- 
lité d'électeur de Brandebourg et de co-état de l'em-' 
pire germanique. 

II. En conséquence toutes hostilités entre les deux 
puissances contractantes cesseront , à compter de la 
ratification du présent traité , et aucune dVHes ne 
pourra , à cpmpter de la même époque , fournir 
contre l'autre , en quelque quaUté et à qael<}ue titre 
que ce soit^ aucun secours ni contingent^ soit en 
hommes , en chevaux, vivres ^ argent, munition 
de guerre ou autrement. 

III. L'une des puissances contractantes ne pourra 
accorder passage sur son, territoire à des troupes 
ennemies de l'autre. 

IV. Les troupes de la république française éva- 
cueront, dans les quinze jours qui suivront la rati- 
fication du présent traité, les parties des états prus^ 
siens qu'elles pourroient occuper sur la rive droite 
du Bhiq. Les contributions, livraisons, fournitures 
et prestations de guerre cesseront entièrement k 
compter de quinze jours après la signature de ce 
traité. Tous les arrérages dûs à cette époque , de 
même que les billets et promesses lionnes ou faits 
à cet égard , seront de nul eflbt. Ce qui aura été 
pris ou perçu après l'époque susdite , sera d'abord 
rendu gratuitement ou payé en argent comptant. 

Sa 
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. Y. Les troupes de la république française con^ 
tinueront d'occuper la partie dçs états du roi de 
Prusse,. située sur la rive gauche du Rhin. Tout 
arrangement définitif à l'égard de ces provinces 
sera renvoyé jusqu'à la pacification générale entre 
la France et l'empire germanique. 

VI. En attendant <[u'il ait été fait un traité de 
commerce entre .les deux puissances contractantes , 
toutes les communications et relation» commerciales 
sont rétablies entre la France eth^s états prussiens, 
sur le pied où elles étoient avant la guerre actuelle. 

YII.Les dispositions de ^article VI ne pouvant 
avoir leur plein effet qu'en tant que la liberté du 
commerce sera rétablie- pour tout le nord de l'Alle- 
magne ^ les deux puissances contractantes prendront 
des mesures pour en éloigner le théâtre de la guerre. 
. ;VIII. Il sera atcordé respectivement aux indivi- 
dus des deux nations la main-levée des efïèts , re« 
-venus ou biens de quelque genre qu'ils soient , dé- 
tenus ,. saisis ou confisqués a cause de la guerre qui 
a eu Ueu entre la France et la Prusse , de même 
qu'une prompte justice à l'égard des créances quel- 
conques que ces individus* pourroient avofîr dans 
les états des deux puissances contractantes. 
' ' IX. Tous les prisonniers faits respectiven^ent de- 
puis le commencement de la guerre , Sans égard à la 
différence du nombre et du grade , y compris les 
marins et matebts prussiens pris sur des Vaisseaux 
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soit prasstens y soit d'autres nations , ainsi qu'enjgé- 
néral tous eeux détenus de part et d'autre pour 
cause de la guerre , seront rendus dans l'espace de- 
deux mois au plus tard, après Péçkange des ratifi- 
cations du présent traité, sans répétition quelconque, • 
en payant toutefois les dettes particulières qu'ils pour- 
roient avoir contractées pendant leur captivité»' L'oa 
en usera de même h. l'égard des malades et blessés y 
d'abord après' leur guérisoB. Il sera incessamment 
nommé des commissaires de part et d'autre pour 
procéder à l'exécution du présent article.. 

X. Les. prisonnier» des corps saxons, ^ajençais,. 
palatins et bessois , tant d^ Hesse -Cassel que de 
Darmstadt , qui ont servi avec l'armée du roi de 
Prusse , seront également compris, dans Féchange^ 
susnfentionn&. ' 

XI. La république française accueillera le^ bons^ 
offices de sa majtfsté le roi de Prusse en faveur des 
princes et états de «l'en) pire germanique, qui^^dési- 
reront entrer directement en négociation avec elle,, 
et qui, pour cet effet, ont déjà réclamé ou réclame- 
ront encore l'intervention du roL 

La république française, pour donnera sa majesté: 
ïe roi dé Prusse une première preuve de son désir 
de concourir au rétablissement des anciens liens; 
d^amitié qui ont subsisté enlre les deux nations, 
consent à ne pas traiter comme pays ennemis , pen-r 
dant l'espace de trois mois apsès la ratification du. 

s 3 
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présent traité , ceux des princes et états dudît em- 
pire qui «ont situés sur la rive droite du Rhin , en 
&yeur desquels le roi s^intéressera. 

XII. Le présent traité n'aura son effet qu'après 
avoir été ratifié par les* parties contractantes, et les 
ratifications seront échangées en cette ville de Baie 
dans le terme d'un mois , ou plutôt ^ s'il est possible , 
à compter de ce jour* 

En foi de quoi ^ Nous soussignés ministres plénipo- 
tentiaires de la république française et de^sa majesté 
le roi de Prusse, en vertu de nos pleins pouvoirs , 
avons signé le présent traité de paix et d'amitié , et j 
avons fait apposer nos sceaux respectifs. 

• ■ ■ 

Fait à BâU^ h i6«. du mois dt germinal de 

Van III de la république française ( 5 avril 1795.) 

( L. S. ) Signé ^ François Barthélémy. 

( LI Si. } Signé ^ Charles-Auguste , baron 

de Hardenberg. 
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C O N V EN T I O N 

ENTRE 

I 

LA RÉPUBLL(^UE ^FRANÇAISE 
ET S.M. LE- Rai DE PRUSSE. 

is. Y ATTT Stipulé dans le traité de paix et d'amitié 
conclu entrâtes le 16 germinal dernier (5- avril 
1795 ) des clauses secrètes quise rapportent à l'article 
VU dudit traité , et qui établissent une ligne de dé*- 
marcation et de neutralisation y dont le but est d'é- 
loigner le théâtre de la guerre de tout le nord de 
IJAUemagné y ont jugé convenable d'en expliquer et 
'd'en arrêter définitivement les^ condition» par une 
coirvântiën particulière. 

A cet effet, les plénipotentiaires Tespectifs des deux 
hautes-puissances contractantes^ savoir : 

HE LA PART DE LA RÉPURLIQUE 

FRANÇAISE, 

Le citoyen François Barthélémy , son ambas* 
s:ideur en Suisse r 

ET DE LA PART DU ROI DE PRUSSE , 

Son ministre d'état, de guesFe et>du cabinet, Charies 

S4 
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Auguste, baron de Hardenbeik», chevalier de 
Tordre de l'aigle rouge , de Taigle blanc et de 
St. Stanislas, etc. on( arrêté^ les articles suiyans : 

Article 1®^- Afin d'éloîgaçr le théâtre de la 
guerre des frontières des états de sa majesté le roi 
de Prusse , de con^rver le repos du nord de l'Al- 
lemagne , et de rétablir la liberté entière du com- 
merce entre cette partie de l'empire et la France , 
comme ayant la guerre , la république française con-^ 
sent à ne pas pousser les cfpérations dei la guerre y 
ni faire entrer ses Ixoùpes , soit par terre , soit par 
mer , dans les pays et états situés au-rdelà de la ligne 
de démarcation suivante : 

Cette ligne comprendra l'Ostfeiss et descendra 

le long de i'Ems ei de l'Aa ou l'Alfa jvisqu'à 

Munster, prenant ensuite sa directioasur Coesv- 

FfiLD^ Borken, Bogkhold, jusqu'à la frQntière 

du duché de, CleV^es , près de Issxlbour^ ; sui* 

vaut cette frontière, à Màgenporst sur la nouvelle 

IssEL, et remontant le Rhin jusqu'à Duysbourg} 

de là longeant la frontière du comté de la Mark , 

sur Werden , Gemarke et- le long de la Wi^psr , 

à HoMBouRG, Altenkirçhen , LiMBouRG sur la 

I/A^N ; le long de cette rivière et de celle qui vient 

de Idstein, sur cette ville, Epstein et Hoechst 

sur le Mein; de là sur Rauenheim , le long du 

Lawdgraben, sur Dornheim; puis, en suivant 

te ruisseau qui traverse cet endroit, jusqu'à la fron- 
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lière du Palatinat ; de là celle du pays de Darus- 
^TADT et du cercle de Frangonie, que la ligne en- 
clavera tout entier, à Ebersbach sur le Necker; 
coaiinuant le cours de ce fleuve jusqu'à Wim?fen ^ 
ville libre de Tempire, et prenant de là sur Lœ vi ws- 

TEIN , MURHARD , HOHENSTADT, NœRDLINGEN, 

ville libre de l'empire , etHoLZKiRCH sur la Wer- 
NiTz : renfermant le comté de Pappenheim et tout 
le cercle de Franconie et de UJEIaute-Saxe; le 
long delà Bavière , du Haut-Palatinat et de 
la Bohême , jusqu'aux frontières de la Silésie. 

IL La république française regardera comnîe pays 
et états neutres tous ceux qui sont situés derrière 
cette ligne , à condition qu'ils observent de leur côté 
une stricte neutralité , dont le premier point sera de 
fappeler leurs contingens et de ne contracter aucun 
nouvel engagement qui pût les autoriser à fournir 
des troupes aux puissances en guerre avec la France. 

Ceux qui ne rempliront pas cette condition, seront 
exclus du bénéfice de la neutralité. 
■ m. Sa majesté le roi de Prusse s'engage à faire 
observer cette neutralité à tous les états qui sqnt situés 
sur là rive droite du Mein et compris dans la ligne 
de démarcation susmentionnée* 

Le roi se charge de la garantie qu'aucunes troupes 
ennemies de la France ne passent cette partie de la 
ligne ou ne sortent des pays qui y sont compris, pour 
combattre les armées françaises, et à cet effet les 
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deux parties contractantes entretiendront, surles poinfi 
essentiels , après s'être concertées en trilles , des 
corps d'observation 'suffisans pour faire respecter cette 
neutralité. 

IV. Le passage des troupes, soit de la république 
française , soit de l'empire où autrichiennes, restera 
toutefois libre par les routes conduisant sur la rive 
droite du Mein, par- Francfort. 

i^. Sur Kœnigsteiit et Limbouro, versCo* 

LO6NR 'y 

2®. Sur*FRIEDB£RG, WeTZLAER Ct S1E6BN ^ 

vers Cologne ; 

3®. Spr HADERSHEIMi WiSBADEN et NaSSAU , 
à .COBLENTZ ; 

• « 

. 40. Enfin, sur Habersheim à Mayence: et 
vice-ytrsâ. 

De même que dans tous les pays situés sur la rive 
gauche de cette rivière et dans tout le cercle de la 
Franconie , san^ toutefois porter le moindre pré- 
judice à la neutralité de tous les états et pays ren* 
fermés dans la ligne de démarcation. 

V. te c%mté de Sayn- Altenkirchen sur Te 
Wester WALD , y compris le petit district de Ben- 
DORFF au-dessous de Coblentz, étant dans la posses^ 
sîon de sa majesté le roi de Prusse , jouira des mêmes^ 
sûretés et avantages que ses autres états situés sur 
la, rive droite du Rhin. 
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yi. La présente convention devra être ratifiée 
par les parties contractantes , et les ratifications se- 
ront échangées en cette ville de Baie, dans le terme 
d*un mois, ou plutôt, s*il est possible, k compter 
de ce jour. 

En foi de quoi, nous soussignés plénipotentiaires, 
de la république française et de sa majesté le roi de 
Prusse , en vertu de nos pleins pouvoirs , avons signé 
la présente convention particulière et y avons fak ap- 
poser nos sceaux respecti& 

Fait à pâk , k z8 floréal de Pjin III de U 
rJpnbliçue française ( t^ mai zj^S.) 

(LS.) Signé y François Barthwemt. 

(L»S.) 5/^/y Charles AuGusn , baron 

de Hardenberg. 
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ENTRE 
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LA RÉPUBLIQUE FRANÇAISE 
ET S. M. LE ROI D'ESPAGNE. 
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GALEMENT aoîmées du désir de faire cesser les 

« « ■ » «• 

calamités de la guerre qui les divise, intimement 
convaincues qu'il existe entre les deux pations des 
intérêts respectifs qui commandent un retour réci- 
proque d'amitié et de bonne intelligence, et voulant, 
par une paix solide et durable, tétrablir la bonne 
harmonie qui , depuis long-temps , avoit constam« 
ment été la base des relations des deux pays , elles 
ont chargé de cette négociation importante ; savoir : 

LA RÉPUBLIQUE FRANÇAISE, 

Le citoyen François Barthelemi , son ambassa- 
deur en Suisse ; 

ET SA MAJESTE CATHOLIQUE, 

Son ministre plénipotentiaire et envoyé extraordi- 
naire près du roi et de la république de Pologne , 
Don Domingo d'Yriarte, chevalier de l'ordre 
royal de Charles III , etc. - 
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Lesquels , après avoir échangé kurs pleins ppu^ . 
voîrs, ont arrêté les arûplea suivans : . 

Art. I^'. Il y aura paix, amitié et bonne întel*- 
ligen'ce entre la république française et le roi à'E^ 
pagne. 
. II. En conséquence, toutes hostilités entre les 
deux puissances contractantes cesseront, à compter 
de rechange des ratifications du présent traité , et 
aucune d'elles ne pourra , à compter de la même 
époque, fournir contre. l'autre, en quelque qualité 
et à quelque titrç^ q^e ce soit , aucun, secours ni con* 
tingent, soit eu hommes, en cheVâux, vivres, ar- 
gent, munitions .de guerre, vaisseauif, ou autr«- 
,ment. : ^ 

III. L'une des puissances contractantes ne pourra 
accorder passage sur son territQite à des troupes en- 
nemies de l'autre. 

IV. La république française restitue au roi d'Es- 
pagne toutes les conquêtes qu'elle a faites sur lui dans 

.le cours de la. guerre actuelle. 

Les places et pays conquis seront évacués par les 
troupes françaises dans.ks quinze jours qui suivront 
.l'échange des ratifications du présent traité. 

V.Xes places fortes dont il est iait mention dans 
l'article précédent :seront restituées à J'Espagne avec 
les canons , munitions de guerre et effets à Tùsage 
de ces places , qui .y jiuroAt existé au moment de la 
signature de ce Usité. ; 
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VI. Les contributions ^ livraisons , fournitures 
et prestations* de guerre cesseront entièrement y S' 
compter de quinze jours après' la signature du pré- 
sent acte de pacification* Tous les arrérages dus à 
cette époque , de même que les billets et promesses 
données ou faites à cet égard , seront de nul effet. 
Ce qui §ura été pris ou perçu après l'époque sus- 
dite, sera d'abord rendu gratuitement, ou payé en 
argent comptant. 

VII. Il sera incessamment nominé , de part et 
d'autre, des commissaires pour procéder à la con- 
fection d'un traité de limites entre les deux puissan- 
ces. Ils prendront, autant que' possible ^ pour base 
de ce ' traité , à l'égard des terreins qui étoient en 
litige avant la guerre actuelle, la crête des monta- 
gnes qui forment les versans des eaux de France et 
d'Espagne. • 

VIII. Chacune des puisfânces contractantes ne 
. pourra , à dater d'un mois âprè^ l'échange des rati- 
fications du présent traité , entretenir sur ses fron- 

, tières respectives, que le nombre de troupes qu'on 
« jiyoit coutume d'y tenir avant la guerre actuelle. 

IX. En échange de la restitution portée par l'ar- 
ticle IV, le. roi d'Espagne , pour lui et ses succes- 

; seurs , cède et abandonne en toute propriété à la 
•république française toyte la partie espagnole de 
. l'île de Saint-Domingue , aux Antilles. 

Un mois après que la ratification du présent 
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traita sera connue dans cette île , les troupes espar- 
gnôles devront se tenir prêtes à évacuer les places ^ 
ports et établlssemens qu'elles y occupent , pour les 
remettre aux troupes de la république française , au 
moment où celle-ci se présenteront pour en prendra 
possession. 

Les places , ports et étàbllssemens dont il est fait 
mention ci - dessus , seront remis à la république 
française avec les canons, munitions de guerre et 
eflèts nécessaires à leur défense, qui y existeront 
au moment où 4e présent' traité sera connu à Saint- 
Dommgue. 

Les habitans de la partie espagnole de Saint-Do-« 
mingue , qui , par des moci6 d'intérêt ou autres , 
préféreroient de $e transporter avec leurs biens dans 
les possessions de sa majesté catholique , pourront 
le faire dans l'espace d'une année , à compter de la 
date de ce traité. 

Les généraux et commandans respectifs des deux 
nations se concerteront sur les mesures à prendre 
pour l'exécution du présent article. 

X. Il sera accordé respectivement aux individus 
des deux nations la main-levée des effets, revenus, 
biens de quelque genre qu'ils soient , détenus , saisis 
ou confisqués à cause de la guerre qui a eu lieu 
entre la république française et sa majesté catholi- 
que , de même qu'une prompte justice à l'égard des 
créances particulières quelconques que ces individus 
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poorroient avoir dans les états des deux puissances 
coDtractantts. • 

XI. En attendant qu'il soit fait un nouveau traité 
^e commerce entre les parties contractantes , toutes 
les comnlutiications et relations commerciales seront 
rétablies entre la France et l'Espagne sur le pied 
où elles étdiépt avant la présente guerre. 

Il sera libre à tous négocians français de repren- 
dre et de repasser en Espagne leurs établissement 
de commerce, et d'en former de nouveaux selon leur 

convenance, en se soumettant, comme tous autres 

* 

individus , aux loix et usages du pays. 

Les négocians espagnols jouiront de la même fa- 
culté en France , et aux mêmes conditions. 

XII. Tous les prisonniers feits respectivement, 
depuis le commencement de la guerre , sans égard 
à là différence du nombre et des grades, y compris 
les marins et matelots pris sur des vaisseaux français 
bu espagnols, soit d'autres nations, ainsi qu'en gé- 
néral tous ceux détenus de part et d'autre pour cause 
de la guerre , seront reildus dans l'espace de deux 
mois au'pliis tard après Péchange des ratifications 
du préâeuft traité , sans répétition quelconque de part 
ni d'autre, en pîayant toutefois les dettes particu- 
lières qu^its pOuj^rôient avoir contractées pendant 
leur câfptivité. On eti usera de même à l'égard dés 
malades et blessés , aussitôt après leur guérison. 
Il sera nommé inoesséfinment des coauxiissaires de 

pari 
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part et d'autre pour procéder à l'exécation du pré^ 
sent article. 

XIII. Les prisonniers portugais , faisant partie de^ 
troupes portugaises qui ont servi avec les armées 
sur les vaisseaux de sa majesté catholique , seroaA 
également compris dans cet échange. 

La réciprocité aura lieu à l'égard des Français 
pris par les troupes portugaises dotrt il est qu£Stioru 

XIV. La nrlême paix , amitié et bonne intelligence 
stipulées par le présent traité entre la France et le 
roi d'Espagne , auront lieu entre le roi d'Espagne 
et la. répubJi'que des Provinces-Unies , alli&*de la 
république française. 

XV. La république française , voulant donner ua 
témoignage d'amitié à sa majesté catholique , ac- 
cepte sa médiation en faveur de la reine de Portu- 
gal , du roi de Naples , du roi de Sardaigne , de 
l'infant duc de Parme et autres états de l'Italie , 
pour le rétablissement de la paix entre la république 
française et chacun de ces princes et états. 

XVI. La république française connoissant l'inté- 
rêt que sa majesté catholique prend à la pacification 
générale de l'Europe , consent également à accueillir 
ses bons offices en faveur des autres puissances bel- 
ligérantes qui s'adresseroient à elle pour entrer en 
négociation avec le gouvernement français. 

XVII. Le présent traité n'aura son effet qu'après 
avoir été ratifié par les parties contractantes , et les 

Tome IIL . T 
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ratifications seront échangées dans le terme d'un 
mois , ou plutôt s'il est possible , à compter de ce 
Jour. 

£n foi de quoi, nous soussignés plénipotentiaires 
de la république française et de sa majesté le roi 
d'Espagne , en vertu de nos pleins pouvoirs , avt)ns 
signé le présent traité de paix et d'amitTé 9 et y 
avons fait apposer nos sceaux respectifs. 

Fait à Bâle ^ le jf, thermidor^ ajt ^ de la répubîif 
que Jranç aise ( 22 juillet lygS )• 

r 

(L.S.) ^Signéj François Barthclemi. / 
(L. S. ) Signé y Domingo de Ybiarte» 
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TRAITÉ DE PAIX 

ENTRE 

LA tlÉï^tJBLIQUE i?RÀNÇÀISË 

ET tË LANDGRAVE DE HESSE-CASSEL. 

Ayant accueilli les IbbnsoJFBces du roi de Prusse 
éii faveur de son altesse sérénlssime le landgrave ré-^ 
gaànt de tlesse«-CasseI , et étant animée des mêmes 
âentîmèns que le landgrave pour faire succéder une 
paix solide et durable à 1 état de guerre qui les di- 
vise , les deux parties contractante^ ont à cet efiel 
nommé pour leurs pleatpotentiaîfes ; savoir : 

LA RÉPUBLIQUE FRANÇAISE, 

Le citbyên FRÀirçois BarthélemIt, son àmbassa-» 
deur en Suisse^ 

JET LE LANDÔRAviE DE ÔEÔSE ^ C ASSEt , 

Son conseiller privé, FRÉD^Ric-âiGi^MOND^batôa 
de W}AtT^ D^EscHEN , lesquels, après avoir échangé 
leurs pleins pouvoirs , oht arrêté les articles suivans: 
Art. I«^ Il y aura paix, amitié et bonne intel- 
ligence entre la république fîrauçaiâe et le la&dgrave 
de Hesse-C^sSel. 

Ta 
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II., En conséguençe, toutes hosûlllés entre les 
deux parties contractantes , cesseront à compter de 
rechange çle$ ratificatioris du présent traité , et au* 
cune d'elles ne pourra^ à compter de la même épo- 
que , fournir contre l'autre, en quelque qualité et à 
quelcpi<; titre que ce.^oit y aucifn secpurs ni contingent ^ 
soit en hommes, en chevaux, vivres, argent, mu- 
nitions de guerre ou autrement ' 

III. Le landgrave de Hèsse-Cassel ne pourra , 
tant qu'il y aura guerre entre la république fran- 
çaisè et PAngleterrç , ni proroger ni renouveler les 
deux traités de subsides existans entre lui et l'An- 

' 

gleterre. Cette disposition aura son eflPet à compter 
au jour de la daté du présent' traité. 

IV. Le landgrave se conformera strictement, à 

'■'■'•■ " ■ 

regard dû passage de troupes quelconques par ses 

états , aux dispositions stipulées dans la convention 

conclue à Bâle le 2S floréal dernier ( 17 mai 1796) 

entre la république fraAÇi?is€^ et le roi de Prusse. 

V. La république française continuera d'occupçr 
la forteresse de Rheinfels , la ville de St-Goar et la 
partie-^ comté de Gat^enellenbogen , située sur la 
rive gaH9^^^ Rhin. Tp^' arrangement définitif â 
Végard %. ces pays sera renvoyé jusqu'à, ^9.p^^ia-- 
cation .^atxe la république française e| te.p^rti^ da 
rAllcm^gfle encore en guerre avec efle. 

^ ,yi4 Toutes les comn^uzjicaliipnset telftûons çom- 
Hiercîales seront rétablies entre la Franççet les 4ut$ 
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du landgrave, de Hesse-Cassel sut le pied où elles 
étoient avant la guerre actuelle. 

VII. II sera accordé respectivement aux gouver^ 
nemèns et individus des deux nations la main-levée 
des effets , revenus ou biens , de quelque genre qu'Us 
soient , détenus , saisis ou confisqués à cause de la 
guerre qui a eu lieu entre la France et la Hesse y 
de même qu'une prompte justice , h l'égard des 
créanct^ quelconques qu'ils pourroient avoir dans 
les états des parties contractantes. 

VIII. Tous les prisonniers faits respectivement de- 
puis le commencement de la guerre , sans égard à la 
différence du nombre et des grades , seront rendus 
dans l'espace de deux mois au plus tard après l'échange 
des ratifications du présent traité, sans répétition 
quelconque , en payant toutefois les dettes particu- 
lières qu'ils pourroient avoir contractées pendant 
leur captivité. On en usera de même h l'égard des 
malades et blessés d'abord après leur guérison. 

Il sera incessamment nommé de part et d'autre 
des commissaires pour procéder à l'exécution du 
présent article^ dont les dispositions ne pourront être 
appliquées aux troupes hessoises, au service de l'An- 
gleterre , faites prisonnières de guerre. 

IX. Le présent traité n'aura son effet qu'après 
avoir été ratifié par les parties contractantes, et les 
ratifications seront échangées en cetle ville de Baie 

T3 
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^àans le terme d'un mois, ou plutôt s'iïfst pessîbfe, 
à compter de ce jour^ 

En foi de quoi , nous soussignée plénipotentiaires 
de la république française et de son altesse séréni»^ 
8Îme le landgrave de Hesse-Cassel, en vertu de nos 
pleins pouvoirs, avons signé le préseut traité de paix , 

- et y avons fait^ apposer nos sceaux re^cti{& 

JFV/r à Sale ^ le 1 1 ifji mois ifc fructidor de Voft 
III de la républigue française {^,6aojiit, xj^^f y 

( L. S. ) Signé^ François BARTHEtEMi. 
^1^ S. ) Signi^ FôÉDiftic Si.gisiiioiîi> , baron. 
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RÉCIT 

abrégé des circonstances qui ont aeconir^ 
pagné la Détention de Latou R'-Matj^ 

jBOURG^ BuREAXX*^ DE'P uzy y LA 

Faye t te et sa Famille '. 

±j A Fayette , Maubourg et Bureau - de - Puzjr 5 

ayant voulu vainement soutenir la constitution do 
1791 qu'ils avoient Juré de maintenir, et s'étant 
vus contraints de s\xpatrier avec quelques officiers 
pour éviter Pexécution des décrets lancés contr'eux, 
vouloient se rendre en Hollande 5 mais à quelques 
licuts de la frontière, ils furent, malgré leur pro«- 
testations , arrêtés par un poste autrichien , et con- 
duits à Luxembourg. Ayant fait demander des passe- 
ports au duc de Saxe-Tescben , on les leur refusai; 
et ceux qui leur signifièrent ce rtfus, leur firent 
durement entendre qiûon. Us riservoU pour PécAo" 
faud. 

Dès qu'on eut r.eGH les ordres de la cour de 
Vienne qui décidoit du sort des prisonniers et les 
livroit au roi de Prusse , ils furent tous trois con- 
duits et enfermés à Wesel, oà ils étoient gardés h 
vue par des bas^oificiers y dont la consigne étoit de 

z Pièce comxnunuittée par un des prisoimiers. 
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les fixer constamment et de ne rien répondre à leurs 
questions. 

La Fayette étant tombé dangereusement malade, 
on refusa à Maubourg la permission de voir son 
«mi prét^ à expirer. Une crise salataire l'ayant 
tiré des portes du tombeau , le roi de Prusse , 
croyant pouvoir profiter de son abattement, lui fit 
proposer, pour adoucir son sort, de donner des 
plans contre la France; mais il prouva , par une 
réponse énergique, son mépris pour une pareille 
proposition î alors on redoubla de rigueurs envers 
lui ^ et bieiïtôt après on les jeta dans une charrette , 
et on les transféra à Magdebourg , refusant toujours 
de les informer de l'existence de leurs familles , sur 
lesquelles les proscriptions de France leur donnolent 
les plus vives inquiétudes. 

En les promenant ainsi , on croyôît aggraver leurs 
malheurs et exciter contr'eux l'indignation publique* 
L'Intention ne fut pas remplie ; ils reçurent par- 
tout des marques de l'inférêt qu'excitoît l'injusticte 
de leur détention et la constance de leur courage. 

Ils restèrent un an à Magdebourg dans un sou- 
terrain humide , obscur , entouré de hautes palissa- 
des, et fermé par quatre portes successives garnies 
de barres de fer et de cadenats. Cependant leur sort 
leur sembloit plus doux , parce qu'on leur permet- 
toit quelquefois de se VQir,.et qu'on les promenoit 
une heure par jour dans un bastion. 
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Le roi de Prusse envoya tout-à*coup l'ordre de 
transférer la Fayette en Silésle } Maubourg sollicita 
et obtînt d'y être enfermé avec lui : on les con- 
duisit à Glatz, où bientôt après on amena Bareau* 
de-Puzy. 

Alexandre - Lameth , dangereusement malade , 
ne put. être transporté avec ses compagnons. Sa 
mère , qui jouîssoit d'une considération méritée par 
ses vertus 5 obtint de Ftédéric-Guillaïame, après de 
vives sollicitations, qu'il restât en prison dans ses états ; 
et quelque temps après la paix condae entre ce mo^ 
narque et les Français ^ elle parvint U lui faire 
rendre la liberté. Le roi de Prusse s'y prêta , parce 
qu'il ne se croyoît plus obligé à garder les mêmes 
ménagemens pour la cour de Viennes, aigrie Cobtre 
lui depuis qu'il avoit quitté la coalition. Les pri- 
sonniers furent transférés à Neifs ; et quoique le 
cachot qu'ils y habitèrent y fût encore plus sombre 
et plus mal-sàin que tous les autres , ce change- 
ment leur parut heureuic, car on y laissoit les trois 
prisonniers ensemble jouir de la présence de madame 
de Maisonneuve 9 qui étoit venue courageusement 
y partager les chaînes de Maubourg son frère. 

Le roi de Prusse qui ne vouloit pas en faisant 
la paix avec la France être forcé ^ par la justice y 
h relâcher ses victimes , s'étûit décidé à envoyer 
SQS prisonniers en Autriche ; on les conduisit h 
Olmutz. 
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Eu y arrivant 9 on les dépouilla de ce que les 
Prussiens leur avoient laissé , ce qui se réduisoic 
à leurs montres et à leurs boucles ; on leur con- 
fisqua quelques livres dans lesquels se trouvoît le 
mot liberté, et nommément l'Esprit ( d'Helvélius ) 
et le Sens commun (de Payne) , sur quoi la Payer te 
demanda si on les regardoit comme objet de contre- 
bande. 

On déclara à chacun d'eux, en les 'renfermant 
séparément dans leurs cellules, « qu'ils ne yer^ 
M roient plus Ik l'avenir que leurs quatre murailles ; 
» qu'ils n'auroient de nouvelles, ni des choses, m 
» des personnes : qu'il étoit défendu de prononcer 
» leurs noms, même entre les geôliers ^ et dans 
y les dépêches à la cour, où ils ne seroient dési- 
^ gnés que par leurs numéros ; quMs ne seroient 
» jamais rassurés sur le sort de leurs familles , ni 
» sur leur existence réciproque; et que cette situa^ 
» tion, portant naturellement à se détruire, on 
» leur interdisoit couteau , fourchette , et tous moyens 
» quelconques de suicide » . 

Après trois attestations de médecins sur l'indîs^ 
pensable nécessité de l'air pour la Fayette; après 
avoir, trois fois répondu qu'il n'éloit pas encore 
assez mal, on lui permit de se promener sans y at- 
tacher aucunes conditions ; tar il e$t faux que I^ 
.Fayette ait }oui de cette liberté, ainsi qu'on a 
voulu le faire croire, en vertu d'un engagement 
d'honneur^ de ne point chercher à s'évader. 
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On connoît l'enlreprise du docteur Boleman et 
du jçune Huger, fils de rhomme chez lequel la 
Fajcttç avqit débarqué la première fois en Amé- 
rique, 

Boleman ^tant • parvenu , après plusieurs mois 
de tentatives infructueuses , à faire tenir secrë/emetft 
Vin billet, çxécuta le projet le plus hardi : il se 
rendit h Vienne, en ramena le jeune Huger, se 
posta avec lui sur le lieu où on devoit conduire la 
Fayette pour prendre Pair , et tous deux tentèrent de 
l'enlever au mooient où, ayant écarté quelques-uns 
dç ^es gardiens, il s'ettôrçoit de désarmer l'homme 
qui étolt resté près de luû 

Dans cette lutte , la Fayette se donna un violent 
effort dans lt$ reins , et le caporal-geôlier contre 
lequel il combattoit , et qu'il avoît désarmé , lui 
déchira , avçc les. dents , la main jusqu'à i'os^ 

§es généreux libérateurs parvinrent à le mettre 
Ji cheval avec un tel oubli de leur propre sûreté, 
qu'ils eurent peine à retrouver leurs chevaux pour 
s.'échappçr eux^mêmes^ Cette perte de temps, et 
les cris ies gardions , ayant altiré du monde et 
des troupes, Huger fut bientôt pris. La Fayette, 
séparé de Holeman, fut arrêté à huit lieues d'Ol- 
mutz, d'autaiit plus facilement qu'il étoit sans armes. 
Solemap parvint dans les états prussiens; mais le 
roi de Prusse eut l'inhumanité de le livrer aux Au-^ 
t];;iclilen$^ . . 
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Depuis cette époque la captivité de la Fayette fnt 
plus rigoureuse , sa maladie devint plus grave ; on 
le laissa sans secours , avec une fièvre continue , 
pendant le plus rude des hivers , le privant de lu- 
mière , et ne lui laissant pas même le linge que ses 
maux lui rendoient nécessaire. 

Pour augmenter son supplice on lui faisoit sans 
cesse croire que sts libérateurs périroieni sur l'écha- 
&ud. 

La recherche avec laquelle on s^appliquoît h éloi- 
gner tout ce qui pourroit servir à rassurer la Fayette 
sur le sort de sa famille, est remarquable dans l'anec- 
dote suivante. * 

Lâtour-Maubourg ayant enfin obtenu qu'on lui 
laissât passer des lettres de ses pàrens, sut que madamie 
de la Fayette existoit ; il demanda au commandant 
de permettre qu'on dtt à son ami que sa femme 
vi voit encore : le commandant , après avoir répondu 
fue la déftmt à cet égard itpit trop expresse , sup- 
prima dès-lors à Maubôurg toutes les lettres où M™*. 
la Fayette étoit nommée , et elles ne lui ont été re- 
mises que depuis sa sortie d'Olmutz , ayant près 
d'un an de daté. 

Tandis qfte la Fayette , réservé pour l'échafaud , 
étoit torturé dans les prisons d'Olmutz , sa femme , 
incertaine de son existence , et condamnée à d'éter- 
nelles douleurs , attendoit chaque jour dans les pri- 
sons de Paris qu'on la conduisît au supplice par 
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lequel avoit péri la meilleure partie de sa famille. La 
chule du tyran lui saura la vie ; mai^ elle ne retrouva 
que long -temps après sa mort 'sa liberté, et les 
fbrcçs nécessaires pour exécuter ses desseins. Dé- 
barquée à.Altona le 9 septembre 1795, elle partit 
pou^* Yiende sous le seul nom de Mettier , avec un 
passerport américain , et arriva à Vienne avant qu'oa 
pii^t^ltç^ prévenu dt son dessein , et armé contre 
ses réclamations. 

Le prince de Rbsenherg , toudié de ses verrus , 
obtint; pour elle et pour ses filles une audience de 
rcmper.tir^ d^nt.oa cit^ii^voir fidèlement rapporter 
quelques détails. 
J^adame de la Fayette, réclamant la liberté de 
' son ipafi, au iv>m de la ju^ice et de l'humanité , 
ce .prijd^e lui réppfidit : « Cette af&ire est compliquée , 
30 i?âîJe& mains iliéesJà-jdâssusc mais j'accorde avec 
» plaiiûr ce quieat en moa pouvoir, en vous permet-' 
» t^t de i7e)oiii|^e M» de k Fayette: je ferois comme 
» Youf^ si; fMqis. k votre place. M^ de U. Fayette 
», est.]:>ien »trâi^té:^j^§jis là présence de sa femme et 
» de ses enfaos-Séra- ma agrément de plus.» * 

]|i|ada^e de la Fayette parla des autres prison- 
niers^ et en parÛQuiierdejs domestiques de la Fayette, 
qu!elle savait 9^oir<})9âupoup souffert, et dont l'af- 
laire . ne pouvoît être compliquée. On . Iul permit 
très - gracieusement d'écrire pour cujc : d'Olmutz , 
^ 4e s'a4rcs$er di^çl^men^t , poux, ses demandes^ à 
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S. M. I. ; et madame de la Fayette , rassurée pai? 
l'accueil qu'elle •avoit reçu , écrivoît alors , sur Id 
route de Vienne à Olmultz , ^'elle s'étonnoît de s^ 
trouver encore susceptible de tout le bonheur dont 
elle commen^olt à jouir» Mais une triste expérience 
ne tarda pas k la convaincre que l'empereur étoit 
trompé , et qu'il ignoroit l'abus cruel et tyranniqud 
que de barbares agens fâisoient de son nom et de 
son autorité. 

Mesdames de Maubourg et dé Ptizy, inspirées 
par les mêmes sentimens, voulurent aussi partagea 

' les fers de leurs époux ^ mais jamais on ne leur per-«' 
mit l'entrée des états autrichiens. 

Il est facile de juger quelle impression dut recevoir 
la Fayette , à l'apparition subite de sa femme et de sefr 
enfans ^ dont l'existence étoit depuis long-^-temps pout 
lui un objet de crainte et d'incertitude ^ et Ce que se$ 
tendres filles durent éprouver avec leur mère , à 
l'aspect de ses membres décharnés et de son extrême 
pâleur ; mais on ne s'attend pas à voir, interrompra 
leurs embrassemens par l'exigence de tout ce q[u6 
les voyageuses apportoient avec elles.- 

On leur prit leur bourse , fort mat ganïîe, et on 

. se jeta avec empressement sur trois fourchettes coil^ 
sidérées t:omme instrument de suicide y car on savoh 
devoir en inspirer la tentation. Sur im traitement si 
peu attendu , madame de la Fayette demanda de 
parkr au coxmQaadant ]^ on lui répondit qu^il ayek 
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itéTense de l'écouter, maïs qu'elle pouvoit lui écrircé 
Elle demanda d'écrire à l'empereur , conformément 
à la permission qu'elle en avoît reçue ; on s'y opposa ," 
en lui disant que ses demandes au commandant se- 
roient portées h Vienne. Elles consisfoient à edtendre 
la inesse les dimanches, à avoir une femme de sol-^ 
dat pour servir ses filles, et à l'être^ ainsi .que lat 
Fayette , par un de ses domestiques. Point de ré- 
ponse à toutes ces demandes, ainsi qu'à celle de voie 
Latour-Maubourg et Pusy , qu'elle adressa quelque 
temps après au ministre de la guerre^, si ce nVst 
celle-ci : « Madame de la Fayelle s^est soumise à 
» partager la. captivité de son mari».. 

Enfin , la santé de cette malheureuse femme , 
altérée par seize mois de prison et d'affreux cha- 
grins en France, donnant quelques indications d'une 
prochaine dissolution du sang, elle crut devoir tenter 
quelque démarche pour sa conservation , et écrivit 
à l'empereur pour .lui . demander la permission de 
passer huit jours à Vienne , d'y respirer l'air sa- 
lubre, et d'y consulter mi médecin. Après deux 
ntois d'un, silence, qui suppose l'obligation de con- 
sulter pour les moindres choses, le commandant, 
inconnu jusques^-là des prisonniers , entra chez elles , 
ordonna , sans qu'on sache pourquoi , que les jeunes 
personnes fusseij^t mises dans une cbamhre à part, 
signifia à madame de la Fayette la défense de ja- 
mais paroître à Vienne , et liii donna la permission 
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4^ sc^dv , à la condition de ne jamais rentrer ; il 
lui pr^^rivû d'écrire et de signer son choix ^ elle 
•écrivit: 

ft J*«li dû à ma famille et h mes amis de deman* 
» derliefi secours nécessaires à ma santé; mais ils 
9 savent bien que le prix qu'on y attache n'est pas 
^ acceptable pour moi. Je ne puisouUier que tandis 
» que nous étions pïèts à périr., moi parla tyrannie 
» de Robespierre , et ii^on mari par les souffrances 
» physiques et moralts. de sa captivité, il n'éioit 
9 p^rmii} djobtenir auctuie nouvelle de lui , ni de 
^ h^i ^pjreodce que nous existions encore, ses eu^ 
» fans et moi;, et je ne m'eii^poserai pas à l'horreur 
3» d'Mi9^. aujtse séparation. Çuel que soit donc Tétat 
% de ma sanié et les ineonvéniens de ce séjour 
» pour mes filles , nous profiterons avec reconnois- 

m 

3» sance de la bonté qu'a eu pour nous sa majesté 
9 i'mçésislp «n nous permettant de partager cett^ 
»' capfkvîié dans tous ses détails. • ^ 

j* fiignéj Noail;.es la Fayette.» 

A partir de^e ^omei\t, aucune^ réclamation n^si 
été faite, et "des^tnalheurèusesrespiroient dans leurs 
chambres ,- qu'on peut appeler cachots , un air sî 
în&ct par les exhalaisons d^uh é^out et des latrines 
de la garnison, placées prè« de' lêt fenêtre de la 
Fayette, que les soldats qui leur portolent h man- 
ger se boucholent le nez co ouYricut leur porte. 

Le 



/ 



Justificatives. 305 

Le refrain des personnes puissantes , ou en crédit , 
qui entendoient réclamer contre ces barbaries , étoit : 
« Madauiede la Fayette a voulu partager 'le sort 
» de son mari , elle n'a pas droit de se plaindre» • 
Autant v^udroit dire : « Tout est permis contre la 
» Fayette; la vie de sa femme et der ses enfans. 
» n'est pas digne d'arrêter un quart-d'beure notre 
» vengeance » • , 

. Les trois prisonniers , Maubourg , 1^ Fayette et 
Pusy, obt été enfermés pendant trois ans et cinq 
mois dans le même corridor , sans se voir , et sans 
qu'on voulût Içur donner. la moindre nouvelle de 
leur existence réciproque. Lorsque le général Bona- 
parte et le gouvernement français montrèrent l'in"* 
tenlion, conforme au vœu national, de les rendre à 
la liberté, ils éprouvèrent la plus forte résistance. 
Enfin , un aide-de-camp du vainqueur de l'Italio 
parvint, après plusieurs mois de tergiversation | à 
obtenir de la cour de Vienne cette délivrance. 

Les ministres autrichiens vouloient exiger des 
prisonniers des conditions auxqi^Ues ils refusoiçnt 
de se soumettre. Lé marquis de Chasteler ayant été 
chargé par l'empereur de cette négociation , voici 
la déclaration que la Fayette lui remit : 
• « La commission dont M. le marquis de Chastel^H: 
» est chargé Aie paroît se réduire à trois points ; 
» i^. Sa majesté impériale souhaite &ire constater 
p notre situation ; je ne suis di^sé à lui porter au«- 

Tome m. V 
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» cune plainte. Oa irouvera plusieurs détails àans 
9 les le tires de ma femme ,' transmises ou renvoyées 
» par, le gouvernement autrichien ; et s'il ne suffit 
» pas à sa majesté impériale de relire les inslruc-> 
» tions envoyées de Vienne en son nom , .je donne- 
» rai volontiers à M. ]e marquis de Cbasteler leâ 
» renscîgnemens qu'il peut désirer; 

» 2^. Sa majesté l'emperçur et roi voudroit être 
D assurée qu'immédiatement après ma délivrance 
^ je partirai pour l'Amérique , c'est une intention 
» que j'ai souvent manifestée; mais comme, dans. 
> le moment actuel, ma réponse sembleroit recon«- 
» noltre le droit de m'imposer cette condition , je ne 
» pense pas qu'il m^ convienne de satisfaire à cette 
9 demande ; 

» S*'. Sa majesté l'empereur et roi m'a faitl'hon- 
B neur de me signifier qpe les principes » que je 
» pt^ofeste éffint incompatibles avec la sûreté du 
» gouvernement autrichien , elle . ne veut pas que 
0. je prisse rentrer dans ses états sans sa permission 
» spéciale. Il est des devoirs auxquels je ne puis me 
» soustraic&^ j'en ai envers les Etats - Unis , f'en ai 
». sur-^outavec la France, et je ne dois m'engagei 
a» à quoi que ce soit de contraire aux droits de ma 
» patrie sur nx^a personne. A ces exceptions près«^ 
» je pui$ assmrer M. le général mar(^uis de Chaste- 
» 1er , que ma détermination invariable est de ne 
» mettre le pied suf aucune texxfs soumise à l'obéis* 



J u s T I F r c A T i V E s. 307 

» sance de sa majesté le roi de Bohême et de Hou^ 
» grie » . Maubourg , Pusy firent aussi leurs décla« 
ratioit», «t les- trois prisonniers ^guéreut^ en oonsi'-i 
quence j rengagement suivant : 
: «Je sousâgné m'engage envers sa m^^esté Pem<^ 
» pereur et roi, dé n'entrer, dans aucun tempg^ 
1^ dans ses pcovincea liéféditalrei sans avoir obtenu 
» sa permission spéciale , sauf les droits de ma par» 
a trie àur ma personne »• 

D'après cet engagement ils furent mis er^ libeité^ 
se rendirent à Hambourg , et éprouvèrent sur touto 
leur routç deti Qiarq[ues d*intéi:£t gu'iis n'oublîmal 
jamais. > . > 
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-NOTE SUR LA POLOGNE. 

O ir a oublié de citer , parmi les auteurs poloaaîs 
qui ont illustré leur pays, KxaâcBy,.évèque de War- 
mie ^ dont les poésies pastorales sont pleines d'esprit, 
de grâce et de setitunent 

Malachowski^ défenseur constant des intérêts do 
fà patrie, excita IVnthoùsiasme de ses concitoyens , 
et mérita le respect de ses ennemis. Bouiflers , ad- 
Inicateur de ^s yettus , fît pour lui ces quatre vers 
qu'il adressa aux Polonais , dont il plaignoit les.xaaL* 
heurs et youloit consoler le patriotisme : 

X ce Trai citoyen saches lous conformer y 
Mt retcnex de lui, nation généreuse y 

Que moins une mère est heureuse p 

Plus ses enfans doivent l'aimer. 
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Ainsley ,. ambassadeur d'Angleterre en Turquie. Il en- 
gage la Porte • Ottomane , quM trompe, dans une 
guerre contre la Russie et contre le veau de la France. 
I. 92-95. 

Albert^ électeur de Brandebourg, diiPUlysse et l'A- 
chille* Pourquoi ainsi nommé. I. xxiy. 

Alcudia , ministre d''Espagne. Ce fut lui qm poussa le 
roi dans le parti des coalisés. III* Io3. *Joué par le 
ministère britannique. H détache TEspagne de la 
coalition. ie8. Nommé prince de U Paît à Pocea* 
sion de celle qm intervint entre U Trance et TEspagne. 
236. • 

Alliance* Preposûions d'aae quadruple alliance entre 
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la fiussîey rempereur^ l'Espagne et la France» II. 5^* 
Dispositions de l'impëratrice de Russie à cet égard. 6« 
Causes qui . font échouer ce projet. 7. Qu^elles en 
furent les suites. 9. 

Alsace , proTÎnce qui devient le prétexte de la coali<- 
tion. Pourquoi. II. 354-355-362. 

^Amersfort. Là régence stalhoudérienne de cette ville 
fait suspendre de ses fonctions le général Van-Rys- 
•el. I. 291. Désertion des troupes provoquée par 
FAngleterre. Dissentions dans Pintérienr de cette 
ville. :298. 

Amstel'JVeen. Perte des Prussiens à l'attaque de ce 
village. I. 370. 

Amsterdarç, Siège et capitulation de cette ville. 1. 132« 
Assemblée de la bourgeoisie pour former une com- 
mission qui délibère sur le degré d'influence que le 
peuple doit avoir dan^ les affaires. 243. Manière dont 
les régens trompent le vœu de la bourgeoisie. 244 et 
suiv. , Triomphe de la bourgeoisie ^ et rappel des troia- 

. nouveaux députés que la régence avoit envoyés aux 

' états- généraux. 247. Emeute terrible. Combat entre 
les stathoudériens et les patriotes. 278. Péril auquel 

• échappe cette ville. 281. Commission des cinq où le 
pouvoir est concentré poor veiller au salut delà Hol- 
lande. 285. Résolution désespérée de rompre la grande 
digue dé Minden, plutôt que d'écrire une lettre de sa- 
tisfaction à la princesse d'Orange, soupçonnée d'avoir 
projeté le massacre des patriotes. 347. Sa capitulation 
avec le duc de Brunswick. 374» Protcriptions qui eu 
furent les suites, ibid et suiv. — Reprise de cetU» ville 
sur le stathouder et les coalisés^ par trente hussards 
français, m. i85. 
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Anarchistes. Faction composée de la lie de toutes les 
classes. II* 243. 

Anglais f chassés de Saîate-Lucie et de la Dominiqae , 
par les habltansy III. 240. 

Angleterre. Sa conduite et sa mauvaise-foi à Pégard 

.^ des Frovinces-Unles , pendant la guerre d'Amérique* 
I. i65. La connivence du stathouder avec le cabinet 
deSaint-^James. 166 • Motifs de la guerre qu'elle dé- 
clare à la Hollande. 169. Ses motifs pour compter sur 
la connivence et la partialité du stathouder. 170. 
Conseils perfides, que lui donne le cabinet de. Saint- 
James. Conseils intéressés que la France donne éga« 
iement aux patriotes* 171 et suiv. •*— Partis qui- la di- 

^ ' visent* III. 20. Les wighs et les républicains applau- 
dissent aupc premiers élans des Français pour la 
liberté* Lb convention ne pouvant se concilier \p mi- 
nistère britannique, lui déclare la guerre, ainsi qu'à 
la Hollande et à PEspagne. 29 - 3i, Elle s'einpare de 
plusieurs desiles fraxuçaises en Amérique j et de Tou- 
lon. Elle dissémine ses forces et f^t trop d'entrepri- 
jes à la fois. jQ^. Viole le droit dfeg gei^s dans le pprt 
de Gênes. 84. Ses lenteurs à aecourir les royalistes ^le 
la Vendée. Fautes qu'elle fit à cet égard et qui la £•« 
rent échouer dans son projet de ruiner et de démem- 
brer la France. 94. Son intérêt daqs la coalitton. 
Seule elle en recueille les iinit^. Spn projet favori et 
. caché de.coQsommer la ruine de la France. 107» Sa 
politique ambitieuse relativement aiix Hollandais. Elle 
ne s^oppose à la DaixquU|s deman4en|t que pour s'em- 
. parer de leurs possessions en Afrique et dans Plnde. 

Sjritè»e qui fut retiré parla pri^Q dUt Cap et de Cej^ 



« 
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kn. l83. Provinces dont elle Vouloît clëpouaier 1». 
France. l86. Ses motifs pour s'opposer à la paix. l88. 
Après avoir pris la Corse, la Martinique , et les vais- 
seaux de Toulon, elle livre lés vendéens à leurs 
propres forces. Refuse de descendre un prince fran- 
çais sur les côtes de France , et finit par abandonner 
les émigrés à Qaiberon. 224* 

jlnkarsiroëm. Il assassine le roi de Suède dans un bal. 

n-236. 

Anselme (le général) s'empare de Nice. IIL I7. 
Accusé de trahison. Pourquoi il échappe à %^s em* 
semis. 45. 

jintfers, . Congrès tenu dans cette vîlîe pour concerter 
les plans de guerre à suivre contre là France , après 
la défection de IXimouriez. III. 42-44. 

Août. ( séance du 4 ) Abolition de la no*blesse et de 
tout ses priviiéees. II. 97. 

Août. ( le 10 ) Evénemens précurseurs et présages de 
de ccttie journée. II. 256-258. Préparatifs de dé- 
fense et d'attaque. 259. Disposition de^ esprits dans 
l'assemblée législative. 260. Mota£Brenx d'^un des con- 

jurés, a-ol. 

Archenholz , ( M. d' ) colonel au service de Prusse , 
connu par son attachement aux principes de la révo- 
lution française. Il démontre <|ue le ministre Pitt 
,^st' agresseur dans la gg.erre actuelle , en adhérant 
à la déclaration faîte à Pavle et àù traité conclu à 
li^antoue. II. 328. / 

4fr^o72/2^, dé tilés occupés par ÏHimouriez pour arrêter 
la marche d:e feâneuii q^ aurolt puslEl rendre à ChA-- 
Ions. XI. 1^90. 
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Aristocrates. Nom donne aux partiaons de la cour 
de Looîs XVI» Leurs espérances dans les dîspo-' 
sitioDs connues du roi ^ de la cour et des mécontens. 
II. lOO, 

Aristocratie m Sa conduite impolitique» !Fautes grayet 
qu^elle commet après la perte de ^es privilèges. II. 
Ii3. 

Armées. Etat- respectif des armées répnbficaÎQes et 
des armées 9 coalisées en 1795. III. 98>99. 

Armées françaises. Leurs exploits dans la campagne 
de la seconde année de la républjgue. Vingt- trois 
sièges eu forme. Gain de six batailles rangées. Prise 
de cent- vingt- quatre villes. III. io3. 

Arnheim y ville pillée et dévastée par les troupes du 
prince d'Orange. I. 314. ^ 

Artois. ( le comte d' ) Son opposition aux conseils 
donnés à Louis XVI après la prise de la bastille. 
Son émigration. IL 91. 

Assemblée constituante. Sa composition. Inconvé** 
niens qui en résultent. Q. 96. Ses premiers travaux et 
les sentimens qui'elle inspire. 96. abolition de la no- 
blesse et de tous ^^% privilèges. 97. Sa conduite à 
IVgard du gouvernement. 99. Son enceinte forcée par 
les brigands du 5 octobre. 107. Elle vient fixer son sé- 
jour à Paris, 108. Membres qui se retirèrent après 
les crimes commis à Versail es^ leurs motifs. 109. 
Sa situation à Paris et 9^% fautes, III et suiv. In- 
fluence des jacobins sur elle. 1%\. Partis et factions 
qui la déchirent. 123.* Lutte établie entr^lle et le roi. 
125 et suiv. Suspension des pouvoirs de* Louis XVI 
jusqu'à ce qu'il accçpte la.con^tituûpn* 1.34. SIIa s« 
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sépare. Sein dernbr décret et Ptine de aes fautes lev 
plus graves. iSy. 

Assemblée législatîçe* Viôes de sa composkîon. Tur- 
bulence de sa minoTÎté. H. . 204. Ses alarmes et ses 
dispositions à Pégard des rois. 2o5 et suîv. Ses manœu- 
vres séditieuses. 207. !Flétrissure dont elle se charge y 
en protégeant les assassins d'Avignon. 2lo. Elle pros- 
crit les prêtres réfractaires à qui la loi avoit laissé 
la liberté de prêter ou de refuser le serment. 211. 
Disposition des esprits relativement au roi^ à Tap- 
procbe du dix-août. Embarras des conspirateurs qui 
étoiént dans son sein. Leur petit nombre j leurs 
artifices ; leur audace et leurs succès. 260 et suiv* 
Elle condamne la famille royale a être renfermée 
au Temple. 263. Elle déclare infâme et traître à 
la patrie tout agent du pouvoir exécutif , tout Eran- 
çais qui tendroient , directement ou indirectement ^ 
à modifier la constitution française , et à composer 
avec les puissances possessionnées en Alsace. 354» 

Assemblées primaires de Paris, Elles acceptent la 
constitution de* Pan III , et rejettent la loi des 5 
et l3 fructidor , qui amena les troubles du l3 ven- 
démiaire, m. 21 3-2 16. 

Assignats, Leurs hypothèques sur la spoliation dea 
riches et sur la place de la Révolution ^ sous le gou- 
vernement révolutionnaire. III. 61-62. 

Autriche , ( maison d^ ) sauvée par la sagesse de Léo- 
pold. II. 146. 

Autrichiens T Ils forcent Pichegru à lever le siège de 
Mayeoce 9 s'emparent de Manheim après i avoir 

batm 
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batta auprès de cette ville 5 et se rendent maîtres du 
Palatîaat. III. 240. 

Açerhouli , patriote hollandais qui battit les troupfis 
du stathouder à Juphatz. I. 122. Il s'avance .au^ 
devant d'un autre corps de troupes envoyé contrô 
la ville d^Utrecht) et le disperse: 2^3. 

Apignon* C'tte ville et lé conatal Venaissin furent en- 
levés au Pape, pour avoir déclaré schismatiques 
tous ceux qui reconnoissoient les décrets de rassem- 
blée nationale. IL l88. 

B. 

JjAiLLT^ victime de la révolution et des jacobins ^ 
premier m^ire de Paris, quitte cette place ^. lorsque 
rassemblée constituante finit ses sessions j, faute qui 
lui fut commune avec la Xayette et plusieurs auttes* 

n. 38* . 

Bâ/e\ ville de .Suisse où furent signés les traités: de 
paix entre la Prusse et la France ; et celle de la 
même puissance avec l'Espagne* III. 23i-J&35. 

^amaire^ Il s^ réunit , ainsi que .«Duport et Lameth , 
avec la Fayette , pour sauver LomA XYI, après son 
retour, de Varennes» II. i34. 

Barrère , décemvir et collègue de Robespierre , con- 
damnera la déportation , est mis en prison , a'évade^ 
et depuis amitistié* III* 198. 

Barthélémy. Son caractère \ il négocie la paix -en 

' Suisse avec la Prusse. III. 226. Incident qui ioter-^ 

rompt les négociations* 2^l8» Intérêts k f^églen 229* 

; Traité de pui>* 23l« Ses liaisqna 4v^ le chevalier 

TameJIL X 
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d^YtUrte. 233« Il signe avec lui la paix arec TEs-* 
pagne* 234. 
Bastille. ( prise de la) Joarnëe Fameuse dans les an- 
nales de la révolution. Ce fut l'ouvrage du peuple ; 
le gouverneur y fut tué. II. 89. 
Bavière, Son. échange proposé contre les Pays-Bas. 

^Guerre à ce sujet. II. 144. 
Beaurepaire se brûle la cervelle pour n'avoir pu. en- 
gager les habitans de Verdun , dont il étoit comman* 
dant f à défendre leur ville contre les Prussiens. II. 
277. 
Bellonet , of&cier français ^ du corps du génie ^ envoyé 
secrètement , avec une centaine de canonniers , à 
UtrecBt , pour défendre cette ville contre le stathon- 
der. L 342. . . 

Bender ( le maréchal de } remet la Flandre et le Bra- 
bant sous l'empire de Léopold. Le roi de Prusse les 
avoit abandonnés , par la convention de Reichènbach. 
II. 178. — > Pris àu' blocus de Luxembourg par les 
Français. H s'étoit rendu célèbre par la conquête 
rapide et facile du Brabant. III. 240. 
BerUinckm ( le comte de ) Il accompagne la princesse 
. dX)range dans son voyage de Nimègue à la Haye* 
Le passage leur est re&isé. 1. 309. Emeute qu'il court 
susciter à la Haye. 3i8f 
Betfuelin ^ ( M. } académicien distingué 9 préposa à 
l'éducation de Frédéric-Guillaume II , roi de Prusse. 
X 56. 
Berkel ) ( tfan') grand pensionnaire de Hollande. Son 
. discours aux états , son apostrophe au comte de 
Roonae.. 1. 257-259. Moyen qu'il emploie pour faire 
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agréer '9UX patriotes et aux spciélés populaires la 
médiation de la France. 307» 

Berlin* Celte vU le fut prise par les ennemis 9 sous le 
règne du grand FrëdénQ* 1. 42. Elle devint le centre 
de la politique de l'Europe ^ sous le ministre Hertz* 
berg. 71 . 

Berne* ( c^ton de ) Ordbe donné aux régimens suisses 
qui étoient au seryice des Provinces-Unies ^ de gar« 
der la plus stricte neutralité pendant les troubles <!• 
ce pays. I. 117. 

Bernstorff^ ministre prudent du roi de Danemarck. La 
ligue anglo-prussienne ne put le faire renoncer à son 
i^slème d'aUiante défensive avec la. Russie. II. 178* 

Bertrand de Moîletfille , ministre de Louis XVI. U 
se isiusba après le JO aoâl ^ et fit répandre le bruit de 
sa ^ort* lié 265. Il prouve , dans ^ts annales de la 
révolution, qu'il j eut à Maîntoue uue déclaration de 
Xiéopold et les agêns de' plusieurs puissances , pour 
. cd^i^rj^indi^e le peuple françats à reodie la. liberté à 
Xouis^XVI. L'adbésion de Pitt à cette décbration » 
au traité de Pavie et au traité de Pilnitz 9 seroit une 
preffire que le cabinet, de $«ûnt - James a provoqué 
la guerre actiftlle contre la France. 829 et suiv» • 

Be^envaip ( le baron de ) Services qu'il renflit au roi 
,après la prise de la Bastille. II. 9I. 

Beumont>ille ^ ministre de la guerre. Il dénonce & la 

. • gtf onde dé nouveau» massacres projetés pa|* les jâ« 
ççhios^^et propose de les faire, exterminer. III.. 37. 
livré à Cobourg par Dumouriez. 39* ^-« Sa jonction 
ftvec Dumoûriez , opérée par une faute du duc de 
Srunswick. IL 291.* 

X a 
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Bè€Umski profite de la terreur îropnniëe à là -cliife de 
Grodoo , pour signer'le détnembreraeot de la'PoIogne, 
en fa;i^eur de la Prusse. III. l55. ' 

j9i^/ 9 perxuquier du statlio«der. Crime qu'il ecfinmet 
pour lui plaire ; quelle en fut la suite. I. 200. 

Billaud'Varçnnes , décemvîr condamné 'à la dëporta« 

• tation avec ; plusieurs de 'ses collègues et complices* 

in. 198. 

.J?ii*f'72.Gdmnient il élude les demandes de U Russie et 
de^a Prusse. !• 80. 

.Biron. il attaque la TÎUe de Mons. Ses revers et terreur 
pamiique fé'paadue 4}aD9 l'armée, II* 'M9* ^^' '^~ 
matibn^eti 'Alsace. 269- Et l'utilité de b diversion de 
sÀn année. 294! 

BUckof^ifef>der.^ miikit^e et fevori du roi dé Pnisse y 
dont il flatte lespas^roos^ çt qu^il irrite, pour ren- 
gagerai déclarer ia guerre à la France. XI. 222. 

Blesufiok^ grand pensionnaire de Hollande ; son carac<- 

* ' fère 5 sé^ tairas. Acte honteux qu'il signe en faveur du 

ducIiOtais^e Bruns^olc» Promesse que \m arrachent 

'" lès^patrkrtèsk I. 162 et sùiv* 

'JSi)i9^tetBuc, ^PiHage et dé^station entièi'e de' cette 
vilie»'I>i 070» .-,... 

'Boî^:^^^JÊingla^. >9on courage et danger extraordinaire 
qu'il courut à la tribune ^de' la convention , dans l'é- 
nieuterda>pk:emiBFpraîrîàl.)IILi200. . « v 

-B<ileman\ Intrépidité- de ce médecin, qui ^ienia d'ei^Ie- 
ver 5^aveO'le* secom-s du jeune Hi^ger 5 'U 'Fayette , 
prisdniâee-à.Olnmtz. Ily réussit , et ^(/le bonheur 
de setéfo/^er en Prlisse., où le. roi le fit arrêter et 
livrer aux Autrichiens. La Saj^etts fat. repti»^ huit 
lieues «QOlmutx. IU« 299. 
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Bonaparte é Ses* victoires en Italie ^ en Allemagne et e&. 
Egypte* Sîëges et prises de villes dans ce pa^/s. III 246*. 
Il s'intéresseï à la déliviiance de U ¥ajrette et de ses. 
Gouipagpons , qui gémissoi^t dans, les prisons. 3o5* 

Bùrck ^ ( M. de ) militaire* instruit, à qoi lut confiée 
Féducation de Frédëric^Guillaume II» I. 5^. 

Borysthène, (le) Fêtes que les boTds'de.cf fleuve- 
offrent aux yeux de Catherine II , dans Aotx voyage- 
en Crimée. I. 90. 

Boufflers% Son courage & I« cour de SxoAse* Il prédit 
au roi Pissue malheureuse de la guerre qiii'il vauloit 
entreprendre. cûntret la France) et quHl conipi^cM^et^ 
.troxt la vie de Louis XYI^ qu'il v.ooloit «auver.. 

II. 223. 

Bouille y officierrgéaéral qui dewÂt protégier hr marche 

du roi dans son évasion. II. l33^ . * 
Bourgoing, l^e seul Français qui ait composé un bon 

Quvrage sus l'Espagne , négocie et eonchit la paie 

avec cette puissance. II. 225j 
Bouvî^e g lieu où les Autrichiens attaquèrent. Gouvion ,, 

qui se défendit courageusement. II. a5o. 
Brabançons^ Ce peuple demande sa réuniou à la France,^ 

.ainsi que les Savpisiens. Déi^ret impolitique^quipro^ 

^et assistance à tous les peuples qui slasurgeiont. 

Brabanty (B^évolûtion de ) occa^onn^e par rechange 
dek Bavière et la suppression des privilèges du pays.! 
IL 146. Les états confédérés de Flandre et de Bra*» 
J»ant\âéclaifent leur indépendance. 148. Caractère de 
.cette tévolution* ib* Le congrès Belgique proclame 
k souvexaiaeté du peuple^ 149. Factions qui divisent- 
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les esprits. Afimens de ces factions. l5o. Innovatîoit 
que le parti démocratique français veut y introduîie. 
j5l et suiv. Aristocrates qui se font démagogues, 
pour écraser les démocrates. 154. Succès rapide de 
cet artifice. ïb. Rentrée des Autrichiens dans la capi- 
tale. l56. Sa soumission. 178. — - La conquête de 
cette province'. La cause véritable de la guerre entre 
b France et PAngleterre. III. 3o. 

' Brandebourg ^ Prusse et Poméranie, Etal , moeurs et 
habitudes des habitans de ces contrées après la cliiite 
de l'Empire romain. I. xvij. Leur culte avant le 
christianisme^ et leur superstition après l'avoir adopté* 
xviij. Savans qui y portèrent le premier rayon de lu- 
mière, xix. Influence des réfugiés fratiçais. Avan- 
tages qui résttltèrent de leur échange avec les natu- 
rels du pays, ib» Origine de la maison de Brande- 
bourg , son antiquité et sa pureté, xxi. 

Branickim Ce polonais , neveu dn prince Potemkin j 
livra sa patrie aux Ru^es et se réfugia dans leiir pays. 
III. i53. 

Sn'enne, (le cardinal de) Système puéril de ce minis- 
ire pour sauver la Hollande de Finvasiôn dont elle 
ëtoit menacée par les Prussiens. I. l3l» Il détourne 
les fonds préparas pour la formation du camp de 
Givet. 335. -^ Pusillanimité de ce ministre j ses len- 
teurs ; paralysie qu'il introduit dans le gouvernement» 
H. 3 et suiv. Frayeurs qu'il inspire à Louis XVI* 
Désarmement proposé et exécuté. 9. 

JBrissoU II accuse Lessart y ministre des afikires élran» 
gères , d'intelligence avec l'empereur ^ et le fait dé- 
créler d'accttsatioxi. II« 228. 
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Brogîie. (le maréch^ de ) Il rassemble ane armée 
pour contenir Paris, avant le 14 juillet. Usage quUl 
en fait. II. 90. 

Brunswick y ( Elisabeth de ) première femme du roi de 
Prusse , répudiée pour cause d'inconduîte. I. 71 • 

Bnaumck» ( le duc de ) Son portrait , sa conduite ; 
fautes qu'il auroit épargnées au roi de Prusse ^ si ^%s 
avis avoient été suivis. I. 67. Envoyé reconnoltre le 
camp de Gîvet. Paroles remarquables de ce prince à 
Poccasion de ce camp. Sa marche rapide en Hollande. 
l32. Il s'empare d^Amsterdam. et soumet tout le pays 
au stathouder. l33. Pouvoirs illimités qu'il reçoit du 
roi de Prusse. 352. ÏJinissaires qu'il envoie à Givet. 
353. Son entrée sur le territoire hollandais. 363. II 
surprend un poste inexpugnable. 373.11 force Amster- 
dam à capituler. 374. — Il est nommé général de 1». 
coalition. Imprudence de son manifestei qui révolte et 
réunit cous les Erançais* II. 246. H s'empare des villet 
de Lopgwy et de Verdun. Eaute qu'il commet. 287. 
Maladie contagieuse qui emporte près de vii^gt mill»^ 
hommes à son armée, ih» Autre faute de ce prince , 
gui auroit pu chasser I>umouriez jusqu'à Qhàlons. ' 
290. Nouvelle faute qui facilita la jonction de Beup* 
non ville et de Kellermann avec lui. 291. Après l'af- 
faire de Valmies y il négocie une trêve que JDu- 
niouriez rompit.. Perte de, plus* de vingt-cinq miUo 
hommes. 293» Il cajpîtule avec Dumouriez. Sa re- 
traite. Etonnement de l\Europe. Problème à résou- 
dre sur les causes de cette retraite. 295. -— Il es& 
abandonné par les Autrichiens en Alsace. Traité 
secret pour livrer cette province à l'empereur. HI. 87» 

X4 ■ / 
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Battu par Hoche et Pichegriu 88. Ses plaintes aa 
loi de Prusse du peu de concert qui règne entre les 
allirs. lo. Il quitte i'ariuée. Son départ et ses plain- 
tes occasionnent un refroidissement entre les cours 
dé Prusse et de Vienne. 89* Sa déclaration aux ha« 
litans de la France , impolitique et insolente^ pai^ 
les promesses et Ids menaces qu'elle contient. Les 
prétextes en sont les mêmes que ceux de la déclara- 
tion du roi de Prusse* 362. Dans sa déclaration ad- 
ditionnelle , les menaces sont encore plus extrava- 
gantes. 368* — Sa lettre au roi de Prusse pour l'en- 
gager à se détacher de la coalition. Motifs qui lui font 
donner sa démission du commandement des armées. 
U se plaint de la coalition > 'et lui prédit qu'elle ne 
réussira pas. III. 259« 

trunsmck, (le' duc Louis de) Il préside à l'éducation de 
Guillaume V , dernier statfaouder. Tutelle honteuse 
qui lie servilement y et pour toujours , le jeune prince 
à sou mentor. Son départ de Hollande. I. i6i. 

MufgakoiP» Il fut une des causes principales de la guerre 
entre la* Russie et la Turquie, L 91 « U détruit au- 
près de l'impéiatiice de' Russie les insinuations da 
roi de Prusse contre la France. H. ï3, 

^ure^ùde Puzy,Sx\ détention avec la Fayette^Latour- 
Maubbuvg et Lameth ; circonstances qui l'ont ac- 
compagnée Honihle traitement qu'ils éprouvent en 
Plusse et dans la forteresse dX)lmultz. C'est à Bo*^ 
napârtr qu'ils doivent leur délivrance. III. igS-SoT» 

JBurke., Couleurs sous lesquelles il peinl Rassemblée 
constituante. II. c^S. Ce qu'il dît de la France ;, et 
ce que lui répond Mirabeau* IH, iig^ ^ ' >- . 
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CjiitZARD 9 chargé âe« affaires de Trance à la Haye^ 
.etQ. Excellent mémoire qu'il a rédigé sur la révolution 
des Provinces^Umes* I. i34 à 386. 

Callemherg ^ ( le comte de ) hollandais attaché au sta* 
thouder* tion mot que lui dit le ilieingraYe de Salm. 
I.36a. 

Calonnem ( M, de ) Sa' prodigalité enrers le rheingravé 
de Salm. 1. 36o. — Couyention des notables» Impnz* 
dence de son choix* II* 43* 

^Camille Des moulins ^ auteur du Vieux Cordeliery 
qu'il fit à la sollicitation de Robespierre. L'accueil 
• prodigieux que. le public fit à cet écrit , lui mérita 
l'accusation des cordeliers et des jacobins. Robes- 
pierre , qui parut le défendre y l'envoja lui-même sa 
supplice« III. 1 16. 

Camus, BanCaiy Quinette et Lamàrqùej commis^ 

saires de la convention , envoyés pour s'assurer de 

.Bumouriex. Il lés fit arrêter et4es livra à Cobourg. 

m. 38. 

Capellen^ (le baron dé) hollandais distingué par son 
patriotisme. Danger qu'il courut à Zutphen. Sa fiiite. 
Dévastation de ses biens. I. 3i3. Mort des traite- 
mens barbares qu'il reçut à Uttccht où il commandoit. 
367. 

Carnot. Révolution qu'il Fait dans la tactique } auteur 
de plusieurs plans de campagne ^ conçus avec génie* 

in. 73. 

Curletif. II signe un traité de paix avec la ïranoe^ au 
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nom du grand-duc de Toscane , qui fut le preimer à 
reconnoitre la république. III* 219. 

Carrier ^ proconsul atroce ^ dont les cruautés sont con- 
nues sons le nom de mariages républicains. III* 85. 

Casimir-lc'-grand, Il donna une conslitution à la Po- 
logne qu'il rendît heureuse et florissante. III. l35. 

Cateau'Cambresîs. Bataille gagnée par les alliés qui 
Tiennent à quarante lieues de Paris. IIX» 98. 

Cathçrine IL Ses menaces au duc de Courlande. I. 
80. Alarmes que répand dans ^Europe son projet de 
▼oyage en Crimée. 80-87. Prestiges et Féeries de ce 
voyage, ib. Son séjour à Kiow« Son entrevue avec le 
roi de Pologne. 90. Avec l'empereur Joseph II à Ca- 
iherinowslaw. 92. Son projet de ressusciter les répu- 
bliques grecques. 94. Motifs qui en font ajourner 
rexdcùtionJ Flan de conciliation. 95^7. Ses motifs de 
vengeance contre les cours de Londres et de Berlin. 
II. 5. Elle consent au projet d'une quadruple alliatice. 
6. Orage qui se forme contr*elle dans le ITord. 17. Sa* 
position à Pégard de la Suède. 20. Affront qu'elle re- 
çoit de Gustave dans la personne de son ministre. 21; 
Son aveuglement et sa sécurité à Pégard du roi de 
Suède. 23. Ses alarmes et crise dangereuse de son 
empire. 24. Elle soulève Parmée suédoise^ 27.Perd les 
fruits de cette mesure. 28* Befuse la médiation deia 
Prusse et de PAngleterre, ses ennemis. 3i. Propose 
à Stanislas- Auguste un traité d'alliance entre la' Po- 
logne et la Bussie. 33. Cette proposition est rejetée. 
40. Elle s'adresse inutilement à la cour' de France. 42. 
Propositions de paix avec les Turcs, par Porgane 
de Choisèul - Gouffier. 5i. Sa flotte est battue par 
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le roi de Suède. i6l» Menacée par le roî de Prusse 
et ]a Pologne , en guerre avec la Suède et les Turës, 
sans espoir du côté de l'empereur. i62«. Elle fait la 
paix avec le roi de Suède | sans l'intervention d^'au- 
cune puissance. 176. Progrès rapides de ses armées 
en Turquie. 181 et suiv. Nouvelle ligue contre elle j 
poui* la forcer a donner la paix à la Porte-Ottomane y 
et pour s'opposer à la révolution de France. i83* Paix 
de Sistow qui sauva Tempire turc* l85. Ses vues en 
se rendant à Pavîsr des princes français qui veulent la 
guerre. 194. Elle proteste contre la constitution de 
•Pologne* 198. Sa politique dans la guerre de la coa- 
lition contre, la France. Elle dirige ses vues contre la 
Pologne y prétextant des griefs qui n avoient point de 
fondement. 239. -^ous quel injuste prétexte elle s'eiu* 
pare de la Pologne. III. 79. Elle déclare la guerre 
aux Polonais pour s'être donné une constitution ga- 
rantie par le roi de Prusse , et ensuite abandonnée 
par ce prince. 139. Elle trahit les fédérés de Targp- 
wice qui désiroient. dp rétablir Pancien gouvernement 
de Pologne. Pour engager le roi de Prusse à ne pas 
s'opposer à la conquête de ce pajs, elle lui promet 
la Grande-Pologne t les villes de Thprn et de Dant- 
zick , et persuade à Pempereur que c'est le seul 
moyen de retenir le roi de Prusse dans la coalition. 
I45t Sa conduite peu généreuse et indigne d'elle , à 
Pégard du général Kosciusko , blessé et pris les 
^rmes à la main. Droit des gens et de la guerre violés 
dans sa personne. 173. Vengeances excitées en Po- 
logne après la prise de Varsovie. 174. Lettre qu'elle 
fait adresser par ses ministres k la confédération de 
Targowice. 254. 
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Catiemhourg y quartier de la ville d'Amsterdam,' ha- 
bité parles matelots* Bmeute et combat entr^eux et les 
patriotes. 1. 278« 

Chabot, Mot affreux et sublime de ce coujorë , ponr 
rendre le roi odieux au peuple et amener le to août. 
IL 261. 

Champ'de-Mars. Fédération. Rassemblement sédi- 
tieux. Pétition poui^ la déchéance. Fusillade. II. i3S. 

Charles jy^ roi d'Espagne. Motifs qui Tout engagé' à 
la paix et à reconnoître la République. Reproches 
' que lui ont fait les émigiés et la coalition. HI. 220. 

Charlemagne* Liberté du peuple français sous son 
règne* IL 59. 

Charrette organise et conduit la guerre de la Vendée. 
III. 85. 

Chasteler^ (le marquis de) chargé par Tempereur de 
négocier avec la'Fayetteet les autres prisonniers fran- 
çais 9 les conditions auxquelles Us dévoient se sou* 
mettre pour sortir àé^ prisons d'Ôlmutz. IIL 3o5. 

Château- Vieux. Indignation et mépris que ce régi- 
snent inspire à la garde nationale , parce que les 
hommes à piques avoient promené en triomphe^ dans 
Paris ^ ces Suisses condamnés pour la révolte de 
lïancy. II* 206. 

Chautfelin , ministre envoyé à Londres ^ pour solliciter 
la médiation de l'Angleterre entre la France et les 
puissances coalisées. IL 237. Machiavélisme du ca- 
binet de S t- James, ib, — Accrédité par le pouvoir 
' exécutif, PAngleterre refusa de le reconnoître pour 
ambassadeur , après la mort du roi. IIX. 24* — Il 
offre vainement la réparation des griefii dont elle se 
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plaîgnoît; il reçoit ?. ordre d'étacner , le territolrctf 
28-29. 
.Chepalerie. ( la ) Ce qu'elle ëtoît sous le règne delà 
, féodalité. Preuve de la barbarie et de Pîgnorauce de 
ces temps. II. 6i* , 

Cicéron, (Jean) électeur de Brandebourg, fondateur 
de PUniversité de Francfort. I« 19. 

Clair/ait et Cobourg. Ces généraux autrichiens surprend 
nent les cantonnemens français , s^emparent de Lîége^ 
battent le général Valence , font lever le siège de 
Maëslrlcb , et forcent Dumouriez à évacuer la Hol-* 
lande et les Pays-Bas. III. 33*35« 

Clergé. ( le ) Sa puissance sous la hiérarchie féodale* 
II. 60. Réunion du bas^clergé à la minorité de la 
noblesse. 85. Dans quel esprit faX décrétée la nou- 
velle constitution du clergé. IZ2. 

Club des cordeliersm Ses chefs et h^% divisions avec Iç 
club des jacobins. Tableau de la situation afifrense où 

' la France fut plongée sous leur règne. III. z09-lio. 
Traits, héroâiques qui ont honoré la France dans ces 

. . temps ^'une atrocité infernale. II2. Voile jeté, sur la 
déclaration dea drjoits. Ronsin , Hébert ^ Chaumette , 

^ Momoro , leurs chefs , envoyés au supplice. 1x7. 

-Coalition des puissances^ Leurs erreurs sur les ressour- 
!ces de^a-France^ à l'époque où la guerre (ut déclarée • 
II. 242. . Indignation générale que oet événement 
excite* i&44« i Cause de.l!aff^se anarckre jacobine 
^qui menace nn momeiat de miver^er Tordre social 
dans tout Tunivers. 246. Effets des premiers succès de 
la coalition,. 285-286« — « Comment elle a secondé les 
vues des^ iévolationnaires du to açût. IIL 3. ^He 
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.fÀT êe$ commissaires de sections. II« 262. Elle s'em-* 
pare de tous les pouvoirs et fait triompher le crime 
jusqu'au moment de sa chute avec Robespierre. 266- 
267. Circulaire atroce envoyée dans les départeoiens 
par le comité de salut public ^e cetie commune 
pour y annoncer les massacres de septembre et les 
étendre dans toute la France, dyo. Ces massacres y 
sont présentés comme. IWvrage du. peuple et un acte 
de justice. 37X* 
Commerce ( le traité de ) entre la France et la Russie • 
un des griefs de l'Angleterre contre cette dernière 
puissance ^ et l'un des prétextes employés par la 
ligue anglo .-.-prussienne , pour allumer la guerre 
entre les Russes et lies Tuics. L 83. 

. Condé* ( le pripce de ) Son émigration au 14 juillet. 
IL 91. .Sa lettre de concert avec les princes de 
Sourbon et d'Enghien à Louis XVI, dans laquelle 
ils rassurent de leur fidéL'té çt de,, leur résolution 

' à périr , plutôt que de souffrir te r^nvçrsemeut de 
.la monarchie* 3 i8. 

iÇoTifédération .de Pologne, Lettres que lui écrivent 
les ministres de Russie et de Prusse. Sous prétexte 
de jacobinisme et de Tordieâ établir, îK déclarent 

* .J^ ceitte confé4ér^tion coupable , que le projet d^ 
Mroistcquis Qft.t}e r.efserrer le^ hmit^s de la Poio^ne.^ 

, , m. 2S41. 

.Constitution de J?olQgne* Sa proclamation. Sagesse 
L.vde la dièbe dans^^aa iédaction*.(U<.i96 et suiv. Pro- 

• testalion des féidérés à Targov^ice. i()8* 
Contre^réçotution^ Sens donné a ce mot dans les ckbs 

. .etxomiiéf zéVolntionnaires. I[(. 74. 

Conçenfion 
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XjQnveniion entre la république française et le roi de 
Prusse. Son objet pour la France y de couvrir la 
Hollande et les Pays-Bas, et pour la Prusse d'éloignet 
de ses états le théâtre de la guerre, en assurant la neur 
tralilé du nord de l'Empire. III. 279. . 

Conçenlion nationale ( la ) divisée dès soh orîgîne en 
.. deux partis ^ la girondje et la montagne; lïl. 5^ Ella 
fait le procès au roi-. Chefs d'accu&atiôn. 7. Son in- 
coiiipétence. ,9; Motifs de ceux qui voutoient faire 
périr le roi. lÔ. Elle déclare la guerre à U Hollande 
et à rAngleterre. 29. Griefs des parties belligérantes. 
ih. Guerre déclarée , quelque temps après , à TEs^ 
pague. 3i. Situation de la France à ûette époque. 
ih. Arrestation de vingl-deuJc de ses membres. 48* 
Subjuguéje au 3i mai par le p^rtt de 1^ montagne ^ 
elle fait de vains efforts pour empêcher Parrestatioa 
âes girondins^ 4^^ Origine de la tyrannie la plus 
odieuse et la plus sanglante^ 491 Après le 9 ther- 
niidor, la convention se trouve placée entre deux 
partis violens qui tendent également à bouleverser 
la France et la livrer à l'étranger ; ce sont les. anar* 
chistes et les royalistes. 192-194. Conduite sage de 
la convention dans cette situation critique. 196. Sa 
conduite* impolitiqùe et arbitraire dans le procès' 
qu'elle intente aux collègiies de Robespierre ; n'osant 
les condamner à Téchafaud , elle les fait déporter , 
et donne à leurs partisans l'occasion de soulever la 
p&pulace. Assiégée dans son enceinte , elle faillit 
y périr le !«' prairial. Délivrée par le courage de 
quelques' sections , elle fait attaquer et désarmer les 
factieux. 197 et suiv. Principes qu'elle a méconnus j 
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fantes qui ont amené le i3 vendémiaire. 207-214^ 
Fautes qvâ en furent la suite et qui influèrent sur 
le gouvernement pendant toute la dorée de la cons*- 
titution de Tan ni.2I7. 

Corday ( Charlotte ) assassine Marat. Mot de madame 
Roland à ce sujet. III. 63. 

Corps Jranç , milice bourgeoise établie en Hollande 
pour réprimer les abus de l'autorité stathoudérienne* 
I. 202. 

Cor^^«* Prise de cette ile par les Anglais. III. lo3. Us 
en font la conquête au nom du roi d'Angleterre. Io8« 

Cour de France. ( la ) Faute quMIe commet au com- 
mencement des états*généraux. II. 84. Ordonne aux 
états de quitter le lieu de leurs séances. 85. Sa cons- 
ternation à la nouvelle de la prise de la Bastille. 90e 
Son opinion sur l^augmentation de puissance de l'as- 
semblée constituante après le 4 août. 99. 

Cracoçie. Acte d^'nsurrection , dressé et signé par tons 
les habitans de cette ville ^ qui jurèrent fidélité à la 
nation et obéissance à Kosciasco. III. 160. Pouvoir 
dictatorial qui lui est confié. 161. Ses victoires. 162 
et suîy. 

Crimée^ ( voyage en ) Artifices que le prince Potemkin 
employé pour tromper l'impératrice de Russie. 1. 88« 

Custine. ( madame de ) Son courage pour sauver son 
père et sou époux. HL i 12. 

Custine* Ses conquêtes en Allemagne. III. 18. Soup» 
çonné de trahison. 45. H prend le commandement des 
débris de l'armée que commandoit Dumouriez. ib* 
Sa marcbe rapide et hai*dîe sur Spire. — Prise de 
Mayence et sa reprise -par le roi de Prusse« XI. 391* 
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DampisrîLS* Mort héroï(jue de ce génëral à la ba« 
taille de Famars. IIE. 44. 

Danemarck ( le ) se déclare pour la Russie. Le prince 
royal entre en !Norwège. II. 26. Défection des Da- 
nois* 28. 

Danton ^ un des principaux auteurs des massacres du 
2 septembre. II. 279. — - Sa férocité dans le procès 
de Loub XVI. III. 14. Son caractère. Ce qu'il dit 
de Louis XVL II veut terminer la révolution en 
donnant la couronne au duc d^Orléans. Forcé de 
c[uitter le comité de salut public par Robespierre , 
qui ajourne sa mort. 64-65. Il perd sa puissance 
dès qu'il cesse d'être terrible. 68* 

Dantzick. Prétentions du roi de Prusse sur cette ville» 
I. 8o» Il s'en empare j ainsi que de Thorn , sous 
prétexte d'écarter le jacobinisme de ses états. III. 

148. 
Décemçirs ^ ( les ) nom donné aux membres du co- 
mité de salut public après ta mort d'Hérault et Si- 
mon y leurs collègues. III. 73. — Tableau de leur 
gouvernement. 109 -Il5. Robespierre songe aux 
moyens de l'arrêter dans son débordement ^ ou d^ea 
profiter, ib^ Acte d'accusation porté contre ceux 
qui avoient échappé au 9 thermidor. Ilis sont con- 
damnés à la déportation , et trouvent ^ à l'exception 
de Billaud et CoUot-d'Herbois , les moyens de s^y 
soustraire. 197. Mou ve mens séditieux excités par 
leurs partisans , le 1er. prainal. Assassinat de Fér- 
raud 9 «t danger de la convention. 199. 
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Dégrade y le seul ministre constltutioDpél de Louis XVÎ| 
qui resta au ministère de la guerre par attachement 
pour la personne et les malheurs de ce monarque ^ 
II. 2^8. Renscignemeus quil donne sur Pattaque 
dirigée par Dillon , et sur l'état incomplet de lar^ 
mée. 249. 

Démagogues» Leur tactique et leurs secrets pour agi* 
ter la populace. III. 45. 

Démocrates , nom donné au parti populaire. Leur in- 
fluence sur l'assemblée constituante. l'autes graves 
qu^ils lui font commeklre. II. loo» 

Dénonciations y arme décemvirale , décret de pros- 
cription ou de mort. III. 62. 

Dessaw 9 ( prince de ) de la secte des illuminés ^ et 
favori du roi de Prusse. I. yS. 

Desèze , défenseur de Louis XVI. IIl. il. La sim- 
plicité de ion plaidoyer. Ce qu'il auroit pu être si 
Louis XVI ne s'y étoit pas opposé. Mot du roi 
quaud Desèze lui présenta la péroraison : Je ne 
çeuœ pas attendrir, l2-l3. 

Dewitt ^ grand pensionnaire de Hollande.' Résolution 
prise pour autoriser chaque membre à émettre im« 
punément son vœu. I. 212. 

Diète polonaise. Sagesse.de cette assemblée dans U 
couslitntion qu*elle donne aux Polonais. IL 196. 

Dillon. ( Arthur ) Il force l'armée prussienne à faire 
un long détour qui lui fit perdre plus de huit jours. 
II. 287. — Accusé d'un projet de cbnàpiration au 
Luxembourg : les tyrans se servent de ce prétexte 
pour envoyer à Téchafaud une foule de victimes in- 
nocentes. IIL 117. 
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Dtlfon , (^ Théobald) massacré par le corps qu'il com- 
mandoit ^ et qui s'enfuit au premier coup de caaon. 
IL 249. 
Directoire âe Ta république jTrançaise. Tableau de 
ses opérations y opposé à celtes de Bonaparte. III» 
246. 
Dogger-Banck. Combat naval entre les Rollandais et 
les Anglais , où ceux - ci j quoique supérieurs en 
force, furent obligés de prendre le large. L 178. 
Couleur du stathouder, et joie des patriotes , en 
apprenant cette nouvelle. 1791 
Dombrowsky défend la Grande -Botogne- avec une 
armée . de paysans contre 40 mille Prussiens. III. 
170. 
Dominique. (^Isi) Celte île, tombée au pouvoir dei. 

Anglais y se soulève et tes chasse. III. 240. 
Droit de recommandation , ainsi nommé pour ex- 
primer rinfluence du stathouder tur l'ékctioa des 
régens et des magistrats. I« i56. 
Duisbourg. Prise de cette ville par le parti du prince 
► d'Orange. I. 314. 

Dumouriez , ministre de Louis XVI ; son caractère» 
II. 228. Quel parli la cour pouvoit retirer de sa 
popularité. 229. Se trompe sur les dispositions du 
roi de Prusse, et provoque la guerre contre Fem- 
pcreur. ib. Ce ministre change le plan de campagne 
concerté entre Luckner , la Fayette et Rochambeau. 
ib. Querelle scandaleuse entre lui et les trois autres 
ministres. Il se fait employer comme lieutenant- 
général sous les ordres de Luckner. 25l. Sadéso- 
béûsance à la Fayette facilite les premier^, progrèa 
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de Penoemî. 270. H parvint au commandement gé- 
néral de Taimée. ib. Position' avanu^euse qu'il prend 
pour arrêter l'armée combinée de Prusse et d'Au* 
triche« 287. Sa lettre au général Biron, sur Içs moyens 
qu'il a employés pour repousser l'ennemi des £ on-« 
tières de la Champagne. 288 et saiv. Il croit ren- 
dre certaine la perte des ennemis, soit qu*ik avan- 
cent ou reculent. 292 et suiv. Bataille de Jemmappe 
et victoire complète sur les Autrichiens. — Prise 
de Mons. III. l8. Prise des Pays-Bas. ib. Il menace 
la Hollande et afibiblit ses forces en les divisant. 19. 
Ses conquêtes en Hollande. 32. Titre qu'il prend dang 
^^^ lettres avec lord Aukland. 33. Chute aussi rapide 
que son élévation avoit été prompte. U laisse enlever 
ses cantonneiuens : forcé de quitter la UoUande y il 
livre et perd la bataille de !Nervinde , et se retire au 
camp de Maulde. 33 - 35. Il trahit la cause des 
républicains , et veut donner un loi à la France, ib. 
Il est accusé de trahison par Marat. 38. Il tente la 
£déhté de Beurnonville ^ et le fait arrè er avec les 
quatre commissaires que la 1 onveution lui avoit en- 
voyés dans son camp. ïb. Il les livre à Cobourgi 
comme garant de la sûreté de la famille royale. 39. 
Sou escorte autrichienne indigne Farmée. 40. Il est 
obligé de s'enfuir du territoire français. 41. 
JDuranthon , ministre de Louis XVI ^ distingué par la 
modération de %e^ principes. II. 228* 

E. 

ptiCKEKSir' DS " ZuYDRAS y ardent stathottdérien. 
Moiif de sou Toyage à la Haye.I. diy. 
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Vcluses. Les ëtats de Hollande font, ouvi-irla^and^ 
écluse de Minden pour arrêter la marche du duc de 
Brunswick. I. 356. 

Edits sur la liberté de la presse et des consciences. I* 
63. Contradictions dans ces édits. ib. Edit de religion» 
389. 

EJferen ^ bataillon du prince d'Orange , battu par im 
détachement de la bourgeoisie d'ITtrecht. I. 263. 

Elbourg , Hattem. Troupes envoyées contre ces deux 
villes. Signal de la guerre civile. I. il 5-21 1. Ton» 
les habitans, hommes ^ femmes et enlkns se réfu* 
gient de Pautie côté de ITsseL 21 5. Pillage dlU* 
bourg* 314. 

Electeurs. Leur rassemblement à Phôtel -de- ville, au 
commencement de la révolution. II. 89. 

Elizaheth* (madame) Son angélicpe pureté inspira 
des remords à Robespierre. III. 102. 

Emigrés, (les) Leur rassemblement à Worms et i 
Trêves. II. 200 . Seconde révolution qu'ils auroient 
pu prévenir. 207. Leur ardeur (pour une guerre dont 
ils crojoient prédire le terme et l'issue prochaine. 
209. Décret de proscription qui les assimile tous 9 
sans distinguer Tâge ^ le , sexe ni les motifs de leur 
absence* 211. Leur retraite et leur armement à Co*- 
blentz. 212. Déclaration du roi de Prusse et de l'em- 
pereur en leur faveur. 216. Louis XYl sollicite leur 
désarmement auprès des puissance?, ih. Considération 
dont ils jouissent chez l'étranger* 2i8» Leur rappel 
en France. Séquestre de leurs biens j en cas de déso- 
béissance. 225. Prétextes et raisons de ne pas se con« 
former à ce décret. 226* Xear ivresse et leurs fausses 

Y4 
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espérances à la nouvelle dje la déclaration de guerre.^ 
23l* Ils reçoivent le roi de Prusse à Coblentz comma 
un sauvear. 246. — L'Anglelerre les abandonne à 
Quiberon. Ils périssent au nombre de trois mille. 
Ceux que le fer avoit épargnés sont fusillés. III. 225., 

^migration. Après l'arrestation du roi e\le ^evîei^t 
-j^rès-nonibreuse. Espoir des émigrés d'airmer !e« 

> 

étrangers et de çeconquént leurs, privilèges • 126 . 

emprunt Jhrcé. Moyen révolutionnaire qui livra au, 
gouyem,ement de ce temps-là tçutes les fprtuj^es., 
111.72. 

JEnhqff. (comtesse d') La troisième dea fenjii\es, vi- 
vantes dii roi de Prusse. I. 72. 

jEphraïm. (le juif) Conduite durai de Prusse à son, 
4gard. I. 6q. 

JEspagne. Elle est menacée par ^Angleterre , eh d'après, 
les conseils eti ^attitude imposante de la France son 
alliée, elle évite cette guerre et rend les navires, 
qu'elle avoit prîs.II. 178, Le roi solKcite vainement en 
faveur de Louis XVI. Il entre dans la coalition. 20., 
Battue à Saint-Jean- de -Luz , à Figuîères, à Irun., 
III. lo3. Les injusiices qu'elle éprouve des Anglais, 
ta détermine à la paix. 108. Motifs apparens de cette 
cour pour continuer la guerre avec la république.. 
Ses intérêts véritables en faisant la paix. 220. Me- 
nacée d'une ruine totale. 221. Le ministère espagnol 
fait sonder les dispositions du comité de salut public. 
Négociations rapides et conclusion de la paix , à, 
Vinsçn de ^Angleterre. 2^6. Craintes de la cour de. 
Madrid sur la continuation de la guçrre« Prières vu^^ 
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Cliques dans tout le royaupie. Honneurs accordés a^ 
ministre qui lui donna la paix. 236. 

^stemo , ( le corntç d' ) oiîniatre de ïrance en Prusse* 
. Plan de conciliation qu'il y propose au roi pour ^p-» 
paiser Içs. troubles de Hpllande- !• ^i8*23&« 

iptats - Généraux m A quelle occasion et quel dit le 
premier qui en deo^ançla la convocation. II. 43* Jour 
assigné ps^r Louis XVI po^r cçtte a,ssçmblée. 82. 

"Etats ( les ) 4e Brandebourg. Changement qu'ils su-* 
bissent, leur rempUcement et despotisme qui Içur 
succède. I. zix-zz. 

lEton* Erreurs de cet historien sur l'impératrice det 
Russie. II. 5. Et sur le prince de Nassau. 17. 

JE{re-suprême. ( fête de V ) Déclaration ridicule et sa.-* 
crilége arràcbée par Robespierre à la convention. III^ 
119. Beau mot d'un gendarme à ce monstre baigné 
dans son sang au 9 thermidor. 126. 

l^urope, Sontabfeau politique lorsque Frédéric- Guil- 
laume II monta sur le trône de Prusse. 1. 47. Poli- 
tique et conduite des puissances y lors de la rupture 
entre la Porte et la Russie. 98. Situation àes puis- 
sances de cette partie du monde, à la mo^t de Fré-i 
déric-le-Grand. v-vi. Pourquoi, l'histoire de PEu- 
rope moderne nous intéresse si peu pendant le cours 
de tant de siècles , depuis la cbute de l'empire Ro- 
main; ix et suiv. 

^ward» Son influence sur la cour de Prusse. Alarm.eft 
qu'il y répand sur le projet de la quadruple alliance^ 



34^ Table 

F. 

i^amars. ( camp de ) Bataille où përit héroïquement le 
général Dampîerre. m. 44. Faute de la coaUtîon , 
après la dispersion de ce camp et la terreur qui en (ut 
la suite. 80. 

Fédéralisme, ( guerre du ) S^^^ 

Fédération du Champ'de-^Mars. Situation des esprits 

à cette époque. Enthousiasme du peuple pour Passem- 
blée constituante. 114 et suiv» 

Féodal/( système ) Ressemblance qu'il donne aux na* 
lions modernes de l'Europe , avec les Tartares et les 
habitans du Caucase. I. IX« 

Ferraud , tué dans le sein de la convention j et sa tête 
portée sur une pique. III* 200. 

Fersen. Il gagne la bataille de Macieowice , où Kos- 
ciusko fut blessé et pris par les Russes , qu'il avoitiie» 
poussés trois fois. III. 171. 

Fink, ( le comte de ) ministre de Frédéric-le-Gtand» 
Sft nièce fut maîtresse du roi de Prusse* 1. 72. 

Flandre. Situation de ce pays avant l'insurrection des 
firabancons.il. 149. Troubles et massacres qui eurent 
lien après l'arrestation du général Vandermersch» 
l55. Rentrée des Autrichiens dans le pays insurgé. 
l56» Soumission des Pays-Bas. i'7ft 

Flessingue. Emeutes et massacres- dirigés par le parti 
Orange. I. 3l6. 

Fleuru^. Victoire remportée sur le prince de Cobourg. 
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Cette bataille , livrée par Jourdan , fut décisive , et 
força les Autrichiens à repasser le Rhin. III* I02. 

Blorida B lança. (M. de). Il seconda la ligue angIo<- 
prussienne , par son influence sur le caractère timide 
de Brienne. II. II. 

Foczany, Conférences qui y eurent liea pour terminer 
la guerre de Turquie. H. 114. 

France. Etat des esprits sous le règne de Louis XV et 
sous Louis XVL 72 et suiv. Intérêts de cette puis- 
sance dans la querelle des Frovinces-XTnies et du 
statiiouder. I. 234. Proposition qu'elle fait aux états 
des Provinces-Unies , d'intervenir en leur faveur , et 
de mettre fin à leurs trouhles. 3o6. Circonstance 
qui rend de nul effet cette intervention. 309. 
Tentatives de la cour de Petersbourg auprès de 
Louis XVI, pour se joindre à elle et à Tempe- 
reur , contre la ligue formée dans le Nord.% Tableau 
de la France à cette époque. II. 42 et suiv. Perte 
graduelle de sa considération. 49. La ligue an«- 
glo - prussienne cherche à diriger toutes les puis- 
sances coQtr'elle ; et c^est dans cet espoir qu'elle 
s'efforce de pacifier celles qui sont en guerre. 160- 
x63. La France offre de soutenir l'Espagne de toutes 
ses forces contre l'Angleterre qui^ veut (ui déclarer 
la guerre. 178. Ses ressources contre la coalition. 
Erreur des puissances à ce sujet. 242. Nombre 
des factions qui la divisent et leur caractère. 243. 
— - Apres avoir lutté contre la coalition , repoussé 
et battu les armées étrangères y envahi les provinces 
belgiques y affranchi la Hollande , et soumis toute la 
rive gauche du Biun y elle entre en négociations do 



348 Table 

paix avec îa Prusse, l'Espagne et le landgrave à& 
Hesse-Cassel. Les traités avec ces trois puissances 
préparent la ruine de la coalition et consolident Ta 
république française* III. 221 - 236 - 279 - 291. 

'François J/ succède à Léopold j il répond avec aigreux 
aux dépêches menaçantes de Dumouriez. Vues îu- 
léressées de la maison d'Autriche à TépoqUe de La 
guerre. II. 232 et suiv. Griefs dont il se plaint dans 
son manifeste. 245. -— Il demande la levée en masse 
de tous les cercles. Le roi de Prusse s'y oppose. 
m. 90. Imprudence de cette demande. 91 . Il vient 
prendre le commandement des troupes en Flandre j 
bat les Français à Gâteau- G ambresis , et s'avance 
à quarante lieues de Paris j terme des prospérités 
autrichiennes en France. 97. Il fait le plan d'une 
attaque généiale auprès de Tournai , o^ les alliés, 
•ont battus deux fois. I0<5. Violation du droit de& 
gens dans les personnes de la Fayette , Fu^y et 
Maubourg» Il donne audience à madame de I» 
Fayette ^ et lui permet y ainsi qu'à ses filles , de par» 
tager la captivité de cet illustre prisoitnier. Condi« 
fions mises à leur liberté. 297-307. 

Fraser , courrier extraordinaire envoy d par lui à Lon- 
dres , concernant la quadruple alliance proposée par 
.la cour de Versailles. II. 7. 

Frites de Louis XVL ( lettre des ) Ces princes lui 
mandent, par la voie de l'impression, qu'ils ont 
réclamé les secours des puissaçces contre rassemblée 
nalionale ^. que le traité en a été signé à Pilnitz par 
les cours de Viewe et de jBerlin le 2.7 août 1791 j , 
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t% que les autres cours sont dans les mêmes âîspo-* 
sitîoDs. II. 346. 

Vrédéric I^r ^ électeur de Brandebourfç • il abattît 
la tyrannie féodale et anarohique du pays. I. xtx* 

Frédéric IV , ëlecieur de Brandebourg* ïl fit prison-» 
nier, en l332 , Frédéric d'Autriche, époque d'oà 
fon peut dater la rivalité qui depurs éclata si sou- 
vent e&tre cette maison et celle de Brandebourg. 
I. xnj. 

Frédéric Dent -^ de ^ Fer j électeur de Brandebourg. 
Exemple de modération que donna ce prince dans 

des temps de baii)arie* Il refusa deux royaumes» I« 

••• "■ ^ . 

ZXU]. 

Frédéric^Guiîlaume , éleclftur de Brandebourg , ré- 
para tout ce que son prédécesseur avoit perdu. Pré- 
sages de sa grandeur. Guerres qu'il soutlnti Alliés 
et puissances qu^il secourut. Il mérita et obtint le 
surnom de grand électeur. 1. xxvij-xxx«_ 

Frédéric I^r^ roî de Prusse. Toute son ambition fut 
d'être roi. Il obtint ce titre de Pemperenr Joseph I^^*^ 
qui érigea pour lui le duché d^ Prusse en royaume 
I. xix. Placé entre le grand électeur et Frédérics- 
Guillaume; il en parut plus petit. Son caractère* 
xxxj. 

Frédéric - Guillaume I^,'ro\ de Prusse. C'est à Une 

' plaisanterie de deux -Anglais que fut due la créa-» 

tion d'une pui^^ance. militaire qui changea tout le 

système politique de l'Europe. Guerres qu'il enlrcf- 

prit. Nombreux traités cp'il signa. S* dureté ea- 
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vers son Gk* Son caracière par Fr^déric-Ie-Grand» 
L zxxj. 

Prédéric ^ /e ^ Grand ^ roi de Prusse. DlfiTërence qui 
existe entre lui et Frédéiic - Guillaume II. I. iv« 
Son caractère et ses qualités, ib. En quel état il 
laisse la Prusse, v. Aperçu de sa vie. Emprisonné 
à Custrin ; obligé d'^assister au supplice de Katt 
son ami» 35. Il offre ses secours à Marie-Thérèse , 
qui les refuse. Il lui déclare la guerre et s'em-»^ 
pare de la Silésîe. Son machiavélisme à Pé^rd de 
la France. 3j» Sa position périlleuse dans la guerre 
de 1741- Victoire qui mit le sceau à sa réputation. 
38* Lettre qu'il écrit à l'Ambassadeur d'Angle* 
terre. Ses dispositions à Pégard du roi de Pologne* 
Lettre laconique au maréchal de Belle - Isle , en 
faisant la paix sans la France qui étoit son alliée. 
39. Il soutient la guerre contre la moitié de l'Eu- 
rope , voit sa capitale prise , et triomphe de ses 
ennemis. 46 - 48. Il s'oppose à la conquête de la 
Bavière. 44. Sa politique depuis là paix de Hu* 
bertzbourg. 65. Rapprochement entre les cabinets 
de YçrslaiUes et de Berlin. Cause qui empêcha 
Peffet de cette révolution politique, ib. Ses adieux à 
'sa nièce, devenue princesse d'Orange. 154. Boa 
xliot au sujet de la paix sur la navigation de TEscaut. 
i83. 

Frédéric^ Guil/aume IT monte au trône à l'âge de qua- 
rante^deuxi ans: E^érances v^ue son règne fait con- 
cevoir .à $es sujets. I. 56. Paroles flatteuses que lui 
adresse le grand Frédéric , son oncle. 5 7. Surnom. 
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qu^il désire mériter» ib. Il donne la première idée 
de la ligue germanique, ib. Sa conduite envers les 
ministres de son oncle. But qu'il se propose au com« 
mencement de son règne. 69. Sa devise. 60. Opéra* 
tiens qui , dans rintérieur , excitèrent le plus de con- 
tentement. 61 • Comment il réprime les intrigans. i^. 
Bon mot qu'il leur adresse. Edits pour la liberté de 
conscience et de la presse. 62. Contradiction dans 
ces édits. ib. Changement de conduite dans. sa poli- 
tique» 66. Il néglige le prince Henri son oncle, et Té-* 
carte des afiaires^ ainsi que le duc de Brunswick. 67- 
68. II répudie sa première femme , et humilie celle 
qui lui succède en se livrant à ses maîtresses. 71. 
Nombre de ses femmes légitimes vivant en même* 
temps. 72» Pouvoir que la secte des illuminés prend 
sur lui , et fautes qu'elle lui fait commettre. 73. Con- 
tradictions frappantes dans sa conduite ; quelles ea 
furent les causes. 77. Réparations^qu'il demande aux 
états-généraux des Provinces -Unies. Il se dispose à 
leur déclarer la guerre. 127. — Son opinion sur la 
guerre des Turcs avec leii Russes. Il intimide la 
France , et la fait renoncer à son projet d'alliance 
avec la B.ussie. II. 8. Sa conduite impolitiqne ; mal- 
heurs qu'elle auroit.entraiDés sans des circonstances 
favorables. 14. Son influence sur tous les cabi- 
nets de PEurope. l5. Il fomente des troubles dans 
Liège , y' soutient les Liégeois contre Pévéque. ib^ 
Politique artificieuse du roi dans l'appui qu'il prête 
à la démagogie. iSg. Il change de système poli«r 
tique 9 et renvoie Hertzberg. du ministère. l63. Ilai« 
ton qui le détermine à changer de système. z66 et 
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fiuîv. Note qu'il écrit à ce sujet. 170. II félicité Sta* 
râlas-Auguste de la constitution donnée à la Folo-^ 
gne« Contradiction honteuse de ce monarque. 199 • 
. Il se laisse aller aux conseils des émigrés et de ses 
ministres, qui lui font envisager la conquête de la 
. France comme l'ouvrage de deux mois. 2^21-222. Illu- 
sions brillantes du rbi sur la nature et Tissue de cettef 
guerre. 232. Il abandonne les Polonais dont il a voit 
approuvé la constitution y et que lui-même avoit sou-^ 
levés contre la Russie. 240. Son manifeste et sa mar- 
che avec une armée de cinquante mille hommes. 245* 
Traitement indigne et cruel qu'il fait éprouver à U 
Fajette> Bweau de Pusj, Latour-Maubourg et à La* 
meth. 273. Après s'être emparé de Longwy et de Ver- 
dun^ il s'avance imprudemment jusques sur les frou«^ 
tières de Chalons en Champagne. 277. Position criti- 
que de son armée. 288. Sa position en Champagne # 
292 et suiv. Sa lettre à sa maîti-esse. 299. Cause pro- 
bable de sa Retraite. 3oo. Convention secrète^ iài II la 
ratifie après la reprise de Mayence, et se sépate de la 
coalition* 302. Ses pUiutes dans une réponse au roi de 
Pologne, du tort que les jvilles de Thorn et de Dant- 
zick font au commerce prussien. 3l2« U demande la 
cession de ces deux villl^Si 314. Il se plaint que U diète 
fi^y soit refusée, id. Ijettre.à Tévêque de.Liég^j à 
Toccasitm des troubles élevés entre lui ^t ses sujets. 
319. Ses motiis pour prdndré les armer coiHte la 
France. Suppression des droits et possessions des 
' princes allemands en Ali>ace. 355. La propagation 
des principes aiiarchiqae&' 356* La guerre- déclarée 

'au 
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«a rôî de Hoogm* ib, L^învasion da ten-itoire de 

Baie et de Liège , et pour maintenir Téquilibre de 

P£urope« 359 9 et rétfiblir en Erance la monarchie' sur 
•es anciennes l^ases. 36o.— ^ Faute grave qu'il commit 
en exaspérant une pahie du peuple français. III. 2* 
B.év<4ution' complète dans Pesprit national après- sa 
retraite. 17 etsuiv* Il chasse les Français de Franco- 
fort , se rend aaakre de Mayence , force les lignes 
de Weiisemboui^^ et tue quince mille Français. 5 9* 
Il s'empare des villes àe Thorn etDaatzick , et d'une 
partie de la Grande - Pologne , sous le. prétexte de 
jacobinisme. 8o. H traverse François II dans la de^ 
mande qu^il fait aux cercles de l'Allemagne. Juste 
motif de ses plaintes. 90» H renonce à la coalition • 
Causes de sa défection. 92 et suiy* . !Nouveaa traité 

^ de subsides avec l'Angleterre , qui le lait rentrer 
dans la coalition. 96. Traité d'alliance , en X790 , 

. avec la Pologne. Il refuse les secours stipulés par 
l'article VI de ce traité. Elpges que ce prince avoi( 

. faits de la nouvelle eonstitutioa. Fausseté avec laqudUe 
il dément ses promesses çt trahit les Polonais. 14a- 
142. Il feint des alarmer sui; le^ opioigas d^Mtl .peuple 
qu il veut dépouiller , et sous le prétextç d'^p écarter 
la contagion de ses états ; -.il s'empare. de. J^anl^ick, 
de Thorn et de la Gra94p- Ppiogîie. ^47- W ha*, 
à la tête de quarante mille hommes , S.Qfciusç6t.y 
qui n'en avoit que douze mille. 164. Il s'empare de 

_, Cracoyie après la bjitAÎlle: xlç Szezekoçjn ^j.çù il r^ 
poussa le général Kosciusko* l65. Il a^sféa^e^ Vi^r^çf* 
vie^ prend Vola ). et ba|; Joseph Ppniâitovvékj. H 
abandonne le siége.^ m^ ,m4^f.^t ses , içgnittQiH. 

TomellL Z 
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167.11 refuie les subsîdeiqae iaîfofird l'ADgleteft^ef 

• abwddoiine les întërâts de sa sœur , du statlioadèr ; 
renonce à ses possessions ^r U nve gancke àa Rhin , 
et MSîfere la traoqaillitë du nord de l' Allemagne. 2^2 T« 

. Peuples dont ii a soutena et trahi les intérêts^ 223. 
Il donne au comte de Goltz pleins pouvoirs pour 
tattltr de la pain , et l'envoie en Suisse pour négo^ 
eier avec Bartheiemi. Marque de déférence qu'il 
fefust au comiië de salut pabUo. 127. Ses disposi- 
tions à regard de la réfotniiûn de Hollande et Pabo* 
lition du statfaottdéfat. A2B. Projets de démembre- 
ment et ^de sëcularisatioa que lui présente le comité de 
«alttl pabH& S41 . Puissances qu'il avoit trompées. 242. 
Sa lettre au comte de Goltc^suf les travaux de la diète 
de Pologne j îMa féii<med'avoir proclamé Mecteur de 
Sttxe'SUQOeneur éventuel an troue de Pologne. 261 m 

* Dam sa réponse Ik Stanislas- Auguste , il dû qa'il n'a 
jantats songé A sootèûîr , à proléger la nouvelle cons* 
titution f (pie ^nie il lui e^i a fait -pressentir les. 

.dangers^ iSj. Dstns^sa déularaiîon sur les affaires de 
•Pologne ) il blâme les patriotes d'avoir résisté aux 
^'«rttvéetf-de l'impératrice de Russie, qui protégeeit 

• * 

' le» «ob%l(^ 5 &vt fiSdéré^'âe 'Targowicé. En consé- 
quence y et' pour extirper le jsûobimsme , il t>rd^nne 
à «bn^géhlétal Mdléndoi^d^Mret éan«là Qi^nde- 

p9tihgki&y e^ de «e saisir des villes de Tkorâ et JDaût- 
•Éîck> .et cfngagê les Polonais k se soumettre' de bon 

-gré picMir. lettr l)oiibeur. Il l?auge le serment de fidé- 

-Kté. 26^-2694 ' -^ 

Frlfe.^(\a, } Son attlielienieiit'à la !Brattce. Son aristo- 
cratie kéij^ditaire* I-^S^. DiviatOû 6t taptute entre 
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tes tégeiis frisons et ceux des villes de la. province 
tte lîollîtildie. 1^90. 

G-AHiyÈ HÂttô»MtÉ, Sa trtâAioti. II. §6. S^ rend 
à V«»mH«s avfec la Fayttte ^t ordre dé la cotn* 
mime , et sauve la famiiie totale , dont lé lïiassâcie 
«vbît é^p rejeté pôur k Auit dû 5 au 6 octbbre. to6; 
£H« rainèiié le roi et rassemblée jiatibhale à Fatis* 

îBkoiie^^du^<htp^% Bantjuet donné au irégitnent de 
flatidi'e. i^otiièvèAietit à^ Patis et suites tragiques de 
ce bâflqtret. II. lo5 et sUiv^^. ' 

^ecomiteçinàe'Raad , ou Cc>nîié^Cbhèeiî. Emeute âp- 

« paisée par ses ordres^ Pouvoirs dont il est revêtu. I« 
187 et suiv. 

^énêtdlité^ ( pays de la ) Se?s fappèrts polîtiqtt^ âveô 
les états -génëratix des Provînces-Dnies. I. lS8. 

éex^rgè ^ Gititlûume ^ électeur de Brandebourg. Ea 
quel ëttit ëlbit l'armée avant lui , ce qu'elle fui sous 
lui , et sous les premiers rois dé Prusse. I. txil Sou 
tèfi:ne fift cirt iissu»de Hialli'etil^ ist de foiblcsses.* Il filt 
^u moftieilf dtj' perdre tou^' ce que seé prédéeésseurs 
av^iîht acquis, atxvjv 

ÂSîrtfTtââ^ ( députés dé la ) Cause de lents é^fafèméns. 
Victimes de la faction qu'ils secofidèren^. lî. tLt^, 

éirbhâins. ( tes ) Kbm donné an [Tanl qui attiqUoit lé 
trôée conwrtutronnel et qui fit îà journée du io jum, 
B'é^ublfcdns par principes , ils formèrent ta grâiïde 

' ttiàjûHté de h con^^sAtitm. XII: 5. ^ré^agéà dé leur 
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chute. 6. Leur {freniière dëfaîte; 7* Première faute 
de ce parti et de ceux qui ne vouloient poiut voter 
la mort du roi* 9. Leur conduite dans le procès qui 
lui fut intenté* Us vottot vainement Ifappel au peu- 
ple j ainsi, par la journée du 20 juin , ils sappèrent 
les fondemens du trône constitutionnel ; en recon- 
noissant que le roi étoit coupable, ils le conduisirent) 

■ malgré eux,à Péchafaud. 14. 

ùislaer. Emeute qu'il excite à la Haye* I. 1 12. 1} jus- 
tifie auprès de l'envoyé de Prusse la conduite des 
patriotes hollandais. 127. Conspiration contre sa vie* 
199* Sa générosité. 200« Son discours aux états de la 
Haye. 212. Résolution .prise de suspendre le st^- 
thouder, s'il persistoit dans se$ usurpations. 214. Son 
entretien avec l'ambassadeur de Prusse sur l'outrage 
prétendu dont se plaignoit la princesse d'Oraiige. 
327-331. 

Qwetj ( camp de ) destiné à soutenir .les patriote» hol- 
landais contre Finvasion des Prussiens. I* 127* Ai ot 
du duc de Brunswick, relativement à ce camp. 1 32. 
Motifs de la cour de France en voulant, le former. 
<334.J Brienne empêche sa formation. 335* 

0-oertz 9 ( le conAe de ) envoyé d^ Prussç à la Haye. 
Sa conduite en cette ville. 1. 117. Sou caractère* ses 
talens. 222. Etrange forme dç ses lettres de créance. 
223. ParliaJUté du roi de Prusse. 224. Instructions 
moins vicieuses et plus pacifiques. 235. 

fioItz,y exivoyé en Suisse pour; traiter de la. paix avec le 
n>inistre de la république française. III. 227; Sa mort 
suspend les négociations et réveille les intrigues de 
PAutriche et de PAnglete^re^ pour traverser la paix. 
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228. -—Ce ministre pfbssien donne^ au nom du roi y 
Tapprobation la plus complète à ta nouvelle consti* 
tution de la Pologne. IL 240* Sa décTara(ion à 
liouis XVI f qu'il enrisageroit une invasion dc& 
. troupes françaises sur te territoire de Tem^ire germa- 

nique , comme une déclaration de guerre. SSj. 
Gorcum y ville dé Hollande qui se rendit aux Prussiens; 
à la prcihière bombe* I« 367. 

Goitffier^ ( Gboiseul) ambassadeur de Tl^rance^à la Porte. 
Il conseille aux Turcs de se mettre en état d^ défense. 
Accident imprévu qui accéléra cette guerre , que la. 
France vouloit éviter. I. 92. Causes qui rendirent 
inutile sa médiation entre les Russes et les Turcs. 96» 
iN^ouveau plan de conciliation qu'il fait adopter à la 
cour de Russie. Causes de cette guerre. 97. 

Gouçion. Sa conduite courageuse à Bouvines. II. 25b« 
Tué à Pavant-garde de l'armée de la Fayette. 25x. 

Gower^ Welsche^^Sluis , lieu où la princesse d'Orarigg ^ 
qui se rendoit à la Haye pour y exciter une émeute y 
eut ordre de rebrousser chemin, I. Soj. 

Grand^Pré. Dé&Ié que Du mouriez occupa avec une 
poignée d'hommes , pour arrêter le duo de Bjuns-« 
wick. II. 290. 

Gray^ ( Charles ) Le parlement d'Angleterre lui -dé- 
cerne des rer^ercîmens, ainsi qu'à «|oneftJervii|.^ur 
s'être empara des îles fta^çaises. III. 104.. 

Grèce* Projet de Catherine et de Joseph II» j de res. 

susciter les républiques grecques. I. 94. 
Greig. ( l'amiral ) Premier combat naval entre les 

RuM«s et les Suédois. Il s^ distingue. II. 25*26; ' 

- z^ 
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* • 

Grodno ^ ^ille où «ç l'a^çemUèieDt les fédérés de Folo- 
logue ) pour y cgnipomier I4 vulve ie leur patrie > 
d'aprà« les ordres de G^theiine I£) (|u'iU avoieot eu 
rimprudpnçe d'appeler à leyrs secourir IJI. i53^ Ar- 
restation de plu&iuur^ meinhres qui» >'ap posent >aux 
mesures copcertée^ entre \^ Au^sie dt U Kv^s^e. i55« 

Çitçldrf. (, la ) Révolutiotti dç cfitte prQviuce et sa sîiua^ 
tion. !• 208. Suppressiçn de 1^ Ut^e^t^ 4^ 1^ presse» 
2Io..Coiiipo^t7Qji des état5< 2l3kDeinapdc singulière 
des états de cette province aux ét^ats-gëoéraux. 272, 

0m/iaume III , prince d'Orange. ïl ei^lève à trois 
provinces-unies Iç droit d'élection. Ses usurpations 
fureni; la source des divisions ^ui ont agité oes^ pro- 
vmcts* I. 104. Autres invasions de pouvoir^ I40ct 
suiv. 

Guillaume IV. Le stathoudérat déclaré héréditaire dass 
sa famille , avec une exteijsion de droits et de pQvtvoirs^^ 

• I. iq5^i53. 

Guillaume V. (prince d'Orangf ) Son cairaclèrÇ- ïi |o5. 
Son ambition lui dicte wie conduite pernicieuse 4 son 
pays. 108. Il est forcé , dans la guerre d'Amériiruç y 
''■' de sfe réunir malgré lui aux ^Français qu'il détestç. iio. 
Sa conduite perfide et lâche pendant celle guerre., 
112. Abus d'autorité qui fut le signal de la guerre ci-» 
vïle 11$; H rejette Ites propositions pacifiques des 
états-^^eBéraux. I20w'0n déckre qu*i4 a perdii la Con- 
fiance d#a états. 127. lï recouvre toute so,n autorité. 
733lv34 connivence aTsec fe cabinet de St * Jâmos-davi^s 
la guerre d'Aiiiésique* l65. Mesures prises pour 
r^n^va I41 flot^teioiMile) et pour, foiré. baUre, le viens, 

• ^PÂi:4l..ZQali«Aiii« l^?5-i77. Ssa regrets à la neiuvcU^ 
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de la victoire. 179. Auteur d'une éaieiito à la Haye. 
Evénement qui amàne 1a prentièoo iatrfvenetcui'iile la 
cour de. Berlin, i 85 et sutv Origine des froables e^do 
la guerre cmifl. 18B. Memce aux états de HoUaude. 
190. Pjemiète atteint^ portée. aux ^récogsimeê alla- 
sivesduslatlioitclërat* 193. Autonté de ce prince dans 
la Gueldre* \iû9«*2ii II envcûe des troupes t>o»tre 
les deiix petites villes d'SllbcHÎFg et d^Hatlem. -ib. 
Excusé 'dérisoire de ce prince. 218.' Suspension pro" 
visoire de ses fonciions de capitaiae - général. 220. 
Il met en proplème la souveraineté de la province 
de Hollande. 23i. Opiniâtreté jiveugle de ce princi^. 
239. Nombre de courriers qu'il expédie en un seul 
jour. Ordre à ses Irbupes» is marclier sur iTtreoiit. 
262. Indignation public^ue excitée par son manifeste, 
275. Ses plaintes aux états sur un a^fëut prétendu 
fait à son épouse. Mesures prises à cet, ,<^gard. 3^23. 
Rentrée tricAnpliahte de ce prince à l«i fi»<Y^ Renou- 
vellement des émeut^. 369. Le stathouderest réin- 
tégré. 370. Résolution ironic^i^e concernant la France 
i^<— * Tlse fait investir du pouvoir dictatorial, et sa 

• 'chute n'en est que plus rapide. Il devient l*bb]ët'd'unfe 
aversion profonde^ s*oppose à ta paix, dans la crainte 
* de perdre son pouvoir. Il est obligé de s'enfuir èfi An- 
gleterre avec sa fa aiitle.'ÏII. 182- 184, " ^ 

. €rusèm'9 IITj roÂ de &kè4|ei Avertissement q^e^lâi donne 

. I le grand Frédéric-.^ II. 18. $a passion pcHH* la guerre 
.etjbour les jktNanc^B ^Sensives. 19- Cauèes^'qai iç dé^ 
terminent à se déclarer centre k Russiev 1^. Prétexte 
dont' il se&srt, »)(. &yral#gièn^e (iruflet puéçIL22« S<i 

. iW^ aj;rogaiaç çt «»a{rétfi«ÛQas lidiiuikâ^ 23. Ses leu- 

Z4 
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iéars et Vinerfie de la Prusse sauveift l'empire de Ras- 
. sie. 24. Mécotitentement de son armée. 27. Activî'é ^ 
prudence et fermeté du roi dans oe danger. 28. Vie- 
. toire célèbre qu'il remporte sur la flotte russe, et dan- 
■ gers îmmincns où il est exposé. i6o« Paix avec la 
Kussie. 176. Il se range du côté des princes français* 
Jl insiste pour la guerre contre la France; 194. As- 
sassiné dans un bak; prêt a se metlre^à la tête des 
émigrés pour marcher contre la France. 235. 

H. 

-tiAiLES 5 mmîstre d'Angleterre en Pologne, De cpn* 
cert avec l'envoyé de Prusse , il fait rejjeter l'alliance 
f entre la Russie et les Polonsiis* II* 39. . 

Jlaixîenberg, ( b^ron de ) Ce miuîstre est chargé de 
continuer les négociations de paix entamées en 
Suisse. ÉUe fut signée le 16 germinal à ïâle. III« 
928. I)ifEcuItés principales à vaincre dans cette né- 
gociation. 229. Conditions récîprq^ue&de la paix entre 
la France tt la Prusse. ^30. 

fiarlem, Cjçttp ville proposç a^X' états de Hollande s'il 
ne çonviçndroit pas d'accorder au peut) le un. certain 
degré d'iiifluence dans les affaires. Sâioi de l'aristq- 
cratie ; suite de cette proposition. I. 242 et suiv. 

ffamier,^ ( d' } négociateur prussien , envoyé au co-> 
mité de salut public , pour annoncer les dispositio9S 
pacifi<}^Qs du. ro! , que l'Angleterre vouloit r'attacher 

à la coalitioi;^ Ql- Z2A^^Z% 

» 

Marris , ( le chevalier ) Afiàbassadeur d'AnglMerre. 
Son caraCkère^. ses intrigues pour alluma la guerre 
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•cîvîle en Hollande* I. 120. Emeutes qu'il soudoie en 
faveur du staHiouder. Artifice qu'il emploie pour 

• engager le roi de Prusse à se déclarer contre les 
patriotes. ia5« Son aversion contre la France. Il de- 
vient le confident et le covseil du coinia^de Goertz, 
225. Bal préparé pour célébrer le triomphe anti- 
cipé du parti stathoudérien. 260. Ses distractions au 
jeu, et quelle en étoit la cause. 3l8« 

JJassan - pàcha. Le sultan • Sélim lui fait couper la 
tête , et le punit ainsi d$ la victoire que le prince de 
I^assau avoit remportée sur lui. II. 182. 

Hallem. Troupes que le stathquder envoie contre cette 
ville et celle d^Elbourg. Signal de la guerre, civile» ' 
I. zi5. Frise de Hattem et fuite de sos habilans. 217» 
Dévastation de cette ville par le parti orange. 3x4* 

Hel'çoetSlttys. Sédition violente qu*y excite le parti 
d'Orange. I. 3 16. 

Henri. ( le prince ) Son portrait, sa conduite à l'égard 
du roi son neveu* 1. 66. — - Il veut détourner le roi de 
Prusse de faire la guerre à la France. II. 223. 

Henriùt, Ce qu'il fit pour assurer les succès * de sdn 

parti au 3l mai^ contre les députés girondins. III. 

48. Arrêté et conduit au comité de sûreté - générale , 

une troupe de factieux le délivre. Danger imminent 

. oi^ se trouve la convention. 125. 

Herbe ft ^ internonce autrichien , se concerté avec But- 
gokow et le ministre français Ségur, pour concilieir 
1» Russie et la Porte. I. 9S. 

Mertzhergy (le comte de ) le plus habile ministre de 
Frédéric-Ie*- Grand. Manière dont Frédéric? Guil- 
laume II reconnoit ses services, I. 58» £mieuû du 
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pnuce Henri et du duc de Brunswick , il est seul k 
U têie de^ affaires. Sa partialité p^ur le Cf^bii^et de 
Saint- James. ,Cau&c princîp^fle des gran4s évener- 
^nens qui oiit bojalt^vçrfé P£urope. 69. Soo carac^ 
\ère , ses qualités , s^ talens. Services- qu'il rei^ à 
difie lentes puissances. 70. Çaus^ principal^ de la ré- 
volution de la Hollaiitle* ib, Jl engage io* Turcs à 
déclarer la guerr^ aw( B.u$sçs% 69. Il fomente les 
troublés du Brabant. 98. St çç\x% 4e* (^Hollande. 
117. Il appuie. auprèsdi^gTi^tii^^édériti U cause du 
stallioudéç CQUtre les étals-générauji. J9U Instruc- 
tions données au coqAle de Gpçrt»* ^^3. ^^ XUe laisse 
gouverner par le ministre an^laU ; a'oppose à k qua- 
diuple alliance projetée pi^r 1^ f*binet dd Vansailles. 
II. 8« Il irrita les Polonais Qp«^tjei la Rujsssa qui leur 
«voit proposé un trajté d'^liftioce, Sy, li quitte le 
ministère. ii63. Quelles eu furent le^'c^u^es* 166 et 
sniv. 175. 

Me^ie j ( la princesse df )^-âQftksièn}ie femme du toi de 
Pruisc.( Sp sages$fi et sa ,ditgjc»«e*. 1. 7 1 . . . 

Mes^Cm ( le landgrave de ) Sft «Qnâaiiiinatio& au tribunal 
de Tempiço, 1% 6x. 

Sless^-.Cas^/^ Ce prince fait lai paix avec U république 
fr<^nçais# ^ lui cède les pays qu'il possède aux ia rive 
gauche du B.liin y et cesse de: fooripr aoa «ontiogent 
i IVmpeceUr. III. 23a*^9i» . *\ 

Slktûùe* (P y Pourquoi rkistoire des nalioiss modernes 

a tant de sécheresse et si peu d^attraits. I. ixétsiiiv» 

Ce qu^elle éioit autrefois ; tableaux intéressons, qu^elle 

. ftV^tt à peiddre. xij. A quoi ils se rédaisirebi dans 

.. k diftodonce de Jempiiie et dans i'iavssion générale 
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qui donna lieu aux nouvellei mcMiarcliies. xîij. Ç<3 
qu'elle devint à la lenuissauçe ci^s arts. xv. « 

Jloch^ • Ce général contribue beaucoup au gain ^e la 

fan}«use bataille livrée au duc de Bruuswick auprès 

de Haguisnau. IJI* B8. . 
Hohen-Frhdberg, Y ictoire du grand Fi^dério en Si- 

lésie. Lettre qu'il écrivit à Logis Xy aorès ceUe 

victoire, I. 38. 
Mohen^^oUern. ( maison de ) Tige Ées rois de F^^usfe. 

Jusqu'où elle remonte. I. xx|. 

JBoJlandais , patriotes proscrits par s«ite i^ I4 cApi- 
tulntioif avec le duc de Brunswick V. et h l'instiga^ 
tîon de^ la prineessé d'Oranje, I. SyS ^fe- »uiv. Ac- 
cueillis çn ^France f et rassemblés à Saint-iOmer. 377* 

Hollande. Cauftes dei trwiblef de ce pays* L io3. 

^ Sommation des états au prince de .retirer, fiss troupe» y 
et menace , eu c^ dp persév^auce , de le desii-' 
tuer. 217. Suspension provisoire d^ stathoud^r dans 
B^s fonctions de capitaine gcaérdl* %%o, I}îspasi|ion 
pacifique des .états, 237, 1jQ& états y établissent une 
commission souveraine. GratiRcation quVlle donne 
'au9 soldat! restés fidèle*). 299< Réponse de^ états ^à 
ia note impérieuse di^ roi de Prusse* 3)4v Ij^maiide 
qVils font au comte d'£sthéra9y* 355. 

Hollande, (les états de) Leur déclaratioit aux états- 

,' gi^Qéjçaim, qu'iU Tegardf^t l'«^«>?o« cçmme rompue 

p^r rhpMiUlé çommi^^ contre Iç territoire d'Utreçhf. 

Ordre doniy§ au général vap-Rjîwelji de suspendre 

lopt. pfiiçi(jr , qui. ïsrfttf eroit do. «tjivabej; ^u.sçcwrs 

de cette ville. I. ^66-269. , , ,. 
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Hood» Cet amiral s'empare de Toulon , y âébatqù» 
utfe armée trop foible pour se réunir aux insurgés 
de Lyon. III. 82. • 

boqft 5 vieillard respectable de la rëgence de Rotter* 

dam. Honneurs qu^il reçoit du peuple ^ dont il 

avoît servi la Cause. I. 25o-25i. 
Sorn , ( Lilien ) un des conjurés contre la vie du 

roî de Suède. Remords et avertissement inuliics. II. 

235. ^ 

Mouchard délivre Dunkerquc ^ assiégé par les Anglais. 
Victoire complète , qui eut Fécliafaud pourrécom- 
pense. IIL 81. ^ ^ ' 

Howe (l'amiral) bat l'armée navale républicaine , et 
lui prend sept vaisseaux de guerre. Preuve immor- 
telle de l'enthousiasme des Français. III. 104. 

Huger ^ fils de Phomme chez lequel la Fa^^elte avdll^ 
débarqua la première fois en Amérique. Projet hardi 
qu'il exécute pour tirer la Fayette de la* fotierésse 
d'Olmatz. IH. 299. 

• * 

Illuminés ^ secte de visionnaires en Prusse. Faute» 
qu'ils firent commettre à Frédéric- Guillaume III. 
I. 73. — Causes de sa mort prématurée. II. 16. —• 

m. 242. [ > 

Jngefstrom* Ce général russe exige de la fflète de 
Grodno qu'elle anéantisse' tou^ les actes quipouvoient 
réveiller l'énergie polonaise. III. r56. 

Jsmaîl, Prisede cette ville ; affrea)c carnage qu'y font 
lesRusses^II. i83. 
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j. 

• 

Jacobinisme, (le ) Prëlexte dont se servît Cathe- 
rine II pour s'emparer de la Pologne. Elle regar- 
doit comme propagandistes tous les Polonais réfa- 
giës en France ou en 'AlIemagiiC. III. 146. Cou- 
leurs sous lesquelles il est représenté par Timpéra- 
ratrice de Russie dans sa déclamation aux confédé- 

. rés de Targowiee. 256. Il sert de prétexte aux cours 
de Berlin, de Petersbourg et de Vienne, pourefTa- 

. cer la Pologne du nombre des puissances. fiSy. Voyez 
la déclaration du Toi de Prusse. 262. » * 

Jacobins, (les) Leur origine. Puissance dangereuse 

v qui s'élève à côté de rassemblée constituante. Inquié* 
• tude que les patriotes clairvoyans conçoivent de la 
multiplicité des clubs et delà réunion à celui des jaco-* 
: bins. II. iiyet suiv. Leur influence sur l'assemblée 
nationale. Leurs principes. 120. Berceau de Robes* 
pierre. I2I. Langue nouvelle qu'ils imaginent 124. 
Ils demandent la déchéance du rot. 134. La mort de 
l'empereur Léopold leur est faussement impatée. 
. 221-236. -Anarchie affreuse dont TUiJSvers fut me- 
- ,nacé. 245. Ils demandent que Louis XVI soit dé- 
trôné. 247. Ilsdésoi^anisent l'armée et paralysent 
tes premières opérations. . 248. — Legendre ferme 
leur club au 9 thermidor. III. 128. 
Janvier 1798 j (21 ) jour oii Louis XVI périt siA un 
écha-faud. III. 14. Terribles conséquences qui en 
résultèrent. i5. * 

JasinsliL Poiblesse de son armée en Lithaanie ; con- 
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tre le général Fersaxi et dix-sept mille Russes. ili« 
170. 

Joachim II. Prudence avec laquelle cet électeur de 
Brandebourg se oouduiiit du tci]ip« de Luiker. C'est 
à lui (|ue leiuonteiit les droits de la maison de Bran<* 
d«bourg sur ta Prusse* !• uv* 

Joseph //. Son entreriite âvco le rùî de Pologae. !• 90* 
Avec riflipéralrice d« Russie ^ dans cob voyage en 
Crimée* j^t Fklleries dé ce prince. 93.' Projet con- 
certé avec Gatliérine II de ceMusctter les tëpobtk^ues 
grecques. 94. Cauaes qui en fioat ajoumeT Tèkécution* 
Plan (}e conciliadon. 98. Sa cvaduite pacifique au 
commebcemest de la ropture. 98. Marché honteux 
d£ cet en^pereur avec la Hollande ^ sous l'arbitrage 
de la Franc«f Bon mot de Frédéric -le-»Grafid à ce 
sujet. 182 et suiv. -*- Sa médiation «ntiie les Ru/ssea et 
les Turcs se cliange eA ho&tSités» II* J A* Il combat eu 
personne à la priée de Sabach. z6« Faute et revers 
qui l'obligent à se retirer devant renDemi»;5o 8a 
mort. Sou caractère. Ses eneurs politiques. Sa con^ 
duite à regard de U Bavière et des Paya -Bas. 143^ 
145. A l'égard des BiabAnjoas e4 d«js * Flamands. 
Suppressioor de l<^urs {M-iviiégc*. Cauae de la révolu-* 
tioa brabançoiuie "et iamande. 146. 

Jourdan rempart? sur le prince de Cobourg à Fleurus 
une victoire complète* III. tOA. Passage du Ahin. 
Uliréë du siège de Mayetrce. Il est vivenieat repoussé 
par les Autrichiens. 141. 

Juillet 1789. (le 14) Prise de la Bastille. Cette j >urnée 
fut en quelque sorte préparée par celle du ^3 juib, qui 
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Souleva tout Paris , parce que le roi , dans sa dëcla- 
Tâtîtm , n'offrOit p^ de garahtie sumsarjîè pour la li- 
berté. II. 8g. . • 

Juin 1791. ( ai ) FuîteHI^ Louis XVI. Il» igS. 

fluin X792. (20) Jour<Oiée ;C)ù une populace, effiénéé et 
féroce pénétra dans le château des Tuilelî|s , sous 
le. prétexte d'obtenir la sanction de quelmiés.d^crets.IT^ 
aS^.-— Ourtage des grondins qmWDuloiem gou- 
verner la france' par. leurs winistAes* III. 5. 

JuphMtM ^Méu oàkt ttoitpesâu stathouder turent bat- 
. tats par k»^alriotes« I. S a t. 



AAittskxÉtrtir. Enlrëifue de ce j^ëfi&sd prtissieti à 

^l^l'àn^ctt^ ttVee lés COtiimissaîres français. Rappro* 
chèriieÊt de la cour 4é Bedtn et dû gouvernement 
frailçftié. III. gti ' ' 

Kellermarinm Sa jonction avec Dumouriez. H occupe 
les hauteurs de Valmîes . oà Parmée combinée fut 
repoussée dansTattaque du 20. II. 29I. — Il pénètre 
dans rélectorat de Trêves , après avoir contribué à 
repousser le roi de Priisse de la Champagi^p. III. i8. 

Kilhurtim Vict^re remportée far le général Suvyarow • 
suF'fès Turcs. IL liJ. • 

Kmgibr'rg ^ gi'and bomme de . User* ' Sa; conduite à 
. regard d un vieux usaôsni* L 177* Spn intrépidité 
dans le 'Combat de Dogger-Banck. 178. 
KinkeL 11 excite des troobléf de h HoUande soos 
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la direction du chevalier Horris , ambassadeur d^Ait- 
gleterre , connu depuis sous le nom de lord Malmes- 
bury* !• 339. t ^ 

Jtiow, Triste perspective que^e pays présente à Ca- 
therine II dans son voya^Cn Crimée. Artifice de- 
' Potemkiu pour rendre Romanzow moins agréable 
à Fimpëratrice. I. 89. 

Kosciusko , fixerai .polonais , célèbre par ses vrc- 
. toires snr les Russes. Il reçoit Tordre funeste de 
retirer son armée, et la Pologne passe sous un 
joug étranger. IL 241. >—» Il accourut desEtats^ 
Unis d'Amérique où cil s'étoit distingué', pour 
déhvrer la Pologne dif joug de la Russie et de la 
Prusse. III. i58. Sa coj^uife politique. 164* Il bat 
le roi de Prusse avec une poignée *d'bommes. ib» 
Battu à Szèzekocin ; il ne peut secourir £racovie« 
l65. Il punit les auteurs d'une émeute. , 166. Bé- 
couverte du traité de partage entre les deux cours 
impériales et le roi de Prusse. z68. Par ce traité 
la Bavière devoit appartenir à PAutriché j TAIsace 
et la Lorraine à Pélecteur de Bavière, ib. Crise 
eflrayanie où il se trouve entre les trois puissances. 
169. Fait prisonnier par les Russes , après des enorts 
pTodjgienz de courage , et par la trahison d'un de 
ies généraux. 171. L'impératrice le fait renfermer 
dans uncàchot. Paul I^'.iùi rend la liberté. IL donna 
des conseils aux Polonais du' fond de saprison. Hon-> 
. neurs que lui^end la ville de Varsovie le joiir de sa 
fête f pendant que' le^ Russes en faisoient le siège. 
172. • ■ ; 

Krimpener^i^faard ^ endroit célèbre en Hollande par 

U'aflTroa 
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raffiront qu'y essuya la princesse d'Orange^ à qui 
le passage fut refusé comme elle se rendoit à la Haye 
pour y exciter le peuple contre fts états. !• 309. 

L. 

LsÂ Fatstts. (madame de) Son voyage à Vienne^ 
pour obtenir la liberté de son mari \ ne pouvant flé- 
chir l'empereur 9 elle demax^de'et obtient de partager 
sa captivité avec ses deux filles» IH. 36l-3o^. 

La Fayette. Propose la déclaration des droits. II. 85.* 
n est élu commandant de la garde nationale , et ré- 
tablit le calme dans Paris. 90. Le 5 octobre, la com-' 
xnune Penvoie à Versailles. Le 6 , il sauve la famills 
royale , mais arrive trop tard pour prévenir les hor- 
reurs de cette journée. 107. Au Champ-de-Mai-s'j 
il fait tirer sur les séditieux. l35. Ses plaintes sur la 
foiblesse des moyens qu'on lui donne pour la première 
campagne* 248. Arrivé à Givet, il reçoit Pordre 
de ne pas continuer les opérations conynencées»25o. 
Il dénonce à l'assemblée nationale la désorganisation 
que les jacobins mettent dans Parmée. aSi. Il vient à 
Paris y» et présente à l'assemblée , au nom dé Par« 
mée j une pétition contre les auteurs de la jour- 
née du 20 juin. Conseil qu'il donne auïoi, eft 
réponse de la reine. 254. Moyens employés pour le 
perdre. 269. Il ordonne à Dumouriez de quitter te 
camp de Maulde, et veut le faire arrêlier pour avoir dé- 
sobéi à cet ordre. Il fait arrêter à Sedan les commis- 
saires de Paris , qui venoient désorganiser son armée. 
Décrété d'accusation y il s'enfuit de ]E^rance. ^72* Pri* 

Tome IlL A a 
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sonuier des Autrichiens et livré au roi de Prasse; traîtë 
et conduit comme un criminel. 273.*— Enfermé à "We* 
seL ni. A9S. Transféré à Magdeboarg, de là à Giatz 
en Silésie. Livré à l'empereur , qui le fait enfermer à 
Olmutz. 297. Enlevé par Boleman , et bientôt repris. 
a99« Sa femme et ses enfans viennent partager sa cap- 
tivité. 3o2. Sollicitations impuissantes auprès de l'em* 
pereur. Conditions mises à sa liberté. 304-307. 

Lqfiite , ingénieur (vançats au service de la Turquie. Il 
mande en Fronce qu*Oc2akow ne peut pas tenir trois 
semaines. Stége de cette. ville pendant dix mois. II. 29. 

LafioUe ) pour sauver sa vie , imagina le projet chimé- 
rique de la conspiration des prisimniers au Lnzem* 

lN>ttrg» HT. f 17. 

Z/d Haye. A iqiii doit appartenir le commandement 
milîtaîi^ de cette ville. 1. 190. Négociations politiques 
à ce sujet. 191 -^ 193* Plan d'émeutes et d'incendies. 
3i6. Causes qui firent éckouer ce projet atroce. 3x8. 
Autre t€[ntatfre pour massacrer les patriotes dans une 
seule nuit. ^ l . I^s patriotes qui composeîent les états 
«Bt réfugient à Am^erdam , ainsi que les trois pen^ 

. :sii»tiaires. S64. Massacres et incendies à la nouvelle 
de l'«pproehe de Tarmée prussienne. 368. Outrages 
faits 4 lliotel )dè ^ambassadeur de France, ib. 

t,aU^^Téiiendal quitte rassemblée nationale après les 
cmnÈhi^s ttn ^ "ûctobre. II. 109. 

Eamhaffe , ( la princesse dé ) massacrée dans les jour-* 
^nées «te septMbiiB. II. 28Î. 

Ijameth. ( Atfeixflndre ) Sa captivité à Mac^debourg. 
m. 296. T<!naabé dangereusement malade , il ne 
•cuisit |Mi8 la X^a^ette et Maabburg dans les prisons 



. i^Omnhz. Fr^dërîc-jGaïllaum* II lui permît dé tc8- 
ts^ en Prusse , et lui accorda la liberté après la con-* 
ciusion de la paix. £95-1297. 

Za^cy.'(lt marëciial de ) Faute grave qu'il 6îè com* 

' mctih'e à Tempereur dans la campagne contre les 
Tor]cà. II. 5o* 

Zatour ^ Mauàourg. ^a. c^ç\iv\ié ûommuite avec la 
Fayette et Lameth. IIÏ. ^95-3o7. 

JLauiiay ^ chef de la rëgie'fi'aîhçaise établie à Berliit 
pour la direction des finances. I. 74. 

Legendre, Il ferme le club des jacobins. Hî. 128. II 

' déUM^e la ^convelition ' des factieux qui l'assiégeoienC 
•et âvoient niasiaoré un de ses memj^res dans la jour-^ 
. née du- r^^* prairial, âoa. ' • 

Zéopo/d, Etat de crise et de foiblesse où se trouva la 
maison: â' Autriche à son avènement au trône. H. 146* 
Sa coDdvite politique et pacifique lui assure Pempire 
et fairtentrer ses ptovinccs rebelles dans Je devoir. 
164 et sutv. Après la convention de Reiclienbach ^ 
il fait passer quarante niilfe hommes dans les Pays- 
Bas. 173. Il appaSse îes troubles de* Hongrie, est 
élu em^pereur sans opposiiton* 179. Il concerte à 

■' M^ntoUe/ iavec b^s ambàssudeurs d'Angleterre et 'de 

Prusse , les moyens de cont;iliation entre Louis 'XT'I 

et le peuple français. 1:89. âdn entrevue à IPilnitz avec 

le roi de Prusse ) le comte d' Artois 'et l'électeur de 

-?]Saxe. 190. Suspension d^hostiiilés d'après les \;on<- 

. aeik àe Louis XVI. 194. Sa convention avec le roi 

dePrussfei I95. Nouvelle lettre circulaire qu'il 

adresse aulc puissances. 200a Sa déclaration ^ com-^ 

" muse avec le roi de Prusse ^ qu^il regarderoit comind 

Aa 2 
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une déclaration de guerre rtfiKrëe des Vrançaia dantf 
l'ëlectorat de Trêves pour en chasser les émigrés»: 
ai6. Ses plaintes , ses préparatifs de guerre. Conseils 
qu'il, donne à l'électeur de Trêves. 221. Congrès 
qu*fl veut ouvrir pour concilier les intérêts ào» rois 
avec la constitution française* Mort de cet empereur. 
Soupçons à ce sujet contre les jacobins, 221. 

Xiessart succède à Montmorin dans le miDÎstère refusé 
par Ségur et Barthelemi. Il périt sur réchafaiid. II* 
21 3. Décrété d^accusation , sous le prétexte d'in- 
telligence avec l'empereur. 228. 

Liancourt. (le duc de la Hochefoucault ) H flPorme 
le roi de la prise de la ■ Bastille. Conseils qu'il lui 
donne* II. jC* Ofire au roi de lé conduire à Rouen , 
pour le soustraire aux jacobins. 255. 

Liherum çeto. Droit qui s'introduisît dans la diète de 
Pologne sous le roi Jean - Casimir , et qui subsista 
jusqu'à Stanislas-Auguste. Cause de l'influence tyrans- 
nique des puissances étrangères. III. idy. 

Liège» Insurrection dans cette ville. Expubion de 
révèque. IL iSy. Conduite artificieuse du roi de 
Prusse. i58. Les Liégeois obliges dé se soumettre 
rappellent leur évêque, et renvoyenl; Rohan qu'ils 
«voient élu. 179. Ordonnance remarquable du gou- 
vernement liégeois y à l'occasion du g^and nombre 
d'émigrés hollandais. I. 379* . 

Ligue anglo-prussienne. Plau de cette ligne^ dirigée con^ 

. tre les cours de Versailles, Vienne 6t Petersbourg.il» 
10. ^EUe arme le roi de Suède contre l'impératrice 

de Kussie. 17. Fomente le» troubles de la Flandre et 

dtt Brabant. 147. .Y veut établir n^e petite républi- 
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(^e pour la gouverner. i5i* Change de principes et 
de système. Abandonne les Brabançons pour tourner 
«es vues contre la France. i56. Ambition immense de 
cette ligue dirigée contre la Russie , l'empereur , la 
France et PEspagne. Elle change de système et d'ob« 
jets. Ses efibrts pour réunir toutes les puissances* contre 
- la France. iSç. Déjouée dans le T^ord par la paix de 
' la Suède avec la Russie. 177. — Elle excite les Polo- 
nais à profiter des embarras de la Russie et de 
PAutriche pendant la guerre des Turcs ^ pour se 
donner un gouvernement stable^ et se soustraire à 
leur dommation. III. l38. 

%igue germanique. Quel en (ut le premier auteur. I. Sy. 

LUle» Les Autrichiens bombardent cette ville et en 
lèvent le siège. III. l8. 

liochem^ ville dévastée par les troupes du prince d'O- 
• range. I. 314. 

Loménie (le cardinal de) ou ]!4« de*Briennè. Appelé 
'-à la régénération des fiqances , il fait tout ce qui 
pouvoit les anéantir. II. 43. Ses fautes. 44» 

XongUy , première ville française *qui se * rendit aux 
' Prussiens sans résistance. ' II. 277. 

ZiOuis XVl* Son caractère considéré relativement à 
la révolution. II. 76. Convocation des états-géné'» 
.taux. 82» Lenteur funeste dans le rassemblement 
dès états. '84. Sa déclaration le 23 juin. Suites* de 
t cette démarche. 85; U renvoie z^^ * ministres, ifr. 
Sa situation après la révolution du 14 j-uiliet. 91. Se 
rend à Pkdtel -• de - vîtle de Paris ^ et y prend la. 
cocarde nationale. 92. II résiste à ceux quiluicon- 
aeillent la fuite etlagaerve cîvile» loS.^ Danger où 
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le roî fot expose à . y prScûU.es , dans I9., nuit du» SI 
. ^u 6 ociobr^ ^ à locoasion du tepas'douaé par les 
gardes-du-çoips/iu régitnçnt de FUn4i^- lo6ei siiiv. 
Jlamené par la gar.^ Bâiionale â Paris 9 après les 
dangers et les massacre^ du '6 oelobre, 108^ Sa situa* 
^ion avant son départ àe Paris, l32» Son évasion. Il 
est ran^né dlns son' paUis* ipS» ILaccepte la cons- 
. litUfioAt 1.94. Sa foiblesse teigment^ eb.. proportion de 
les. pévils4 II sàorifie ses ihinistrés aa parti jacobin» 
I i-K* Il spliscùe aupt^s des puisBancés le désarmemeat 
des; émisés, fifét II change, de miAÛtres. et donnera 
la minoritë une plus grande' fbrcfe. ÏLZJf' Gauae de cette 
.4bib)e|fie.:d/^8. Il ab4ndt>»a^ ses jvdnjatres dans la 
^«u-ai^teid^ vok.h. reine dânoAcée à Tàsseifablée législa- 
tive. 2,28^ Il déclare, la guex^e aà toi dé 'Sctngriejét 
^ ^blipe^ ]ESet quiç cet ^vén^ment prdfoit; co £u« 
Tppe^ et position du roi k cette épo^ue« ;^3(& et 6iiiT« 
'J^aaglsr ^>ùr f ^xpo^eiit. les i^amifestès des: doara de 
Vienne^. de^Sieilin e^, du. duc de Brunsf^ick'. 9^&é 
^47. QMjigé au lo juin de pitendre le bonnet rouge 
:«i^ c^4tç4i^ des Tuil^'es* 2Si2«' Il refusé de se rendre & 
Conipiègne, où.Ja Fa^te vxniboit le conduire^ ainsi 
r'q^e dr'aoQejiter Fasilc qiie la-IBjQdb^foucaùlt-^IiiancOttrt 
Jui oifroit dans B^nèn. ft&S*266u ^I abandonné hea: soins 
de.aa;sûrieté et dé sadéFeos&pek'soaixelleJe..i>o /xoùi. 
«^ôSi. Il thefche un asiie idaoi lé sefiti de^l'asiKsàiblée 
.(^i^Utiye. 264. Elle ie fait ienfétiher dans la toar du 
.4&inple at)éD. fa'famiile. b66« Soupçonné d^arjoir. écrit 
aU rftidePrasse en Ghaétpai^'oe-^ ^v^aI k%i^o^ecoit i^ 
{>é¥ir>.^'il 'S^oJ^stiuoit à ffénêfUtev plus avant. 2^. Son 
|)TQcèa«.'vM Picmier jetebAt.eatfie la Motitoigne et ta 
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Gironde. III. 7. ,Cli«£s d^accusatioa contre lui. Ô» 
Moyen infaillible de sauver Louis XVI. 9. Il paroît 
devant l'assemblée pour y subir son interrogatoire*. 
II. Ses défenseurs^ /^. Mort du roi 9 décidée à la ma* 
jorité de cinq voix.. Illégalité de ce décreu X4.. Av^o 
quelle dignité il reçut son arrêt* 3^ nxwt et se» 
derniers vœox pour la ïrance» i^ 

JLucchesinif ( le marquis de) minisire de Prusse # Var- 
sovie. Son portrait. II.. 87. Soq adpeç^e pour justifier 
la pon4uit0 4a roi dans Tesprit des Folotiaîs ^ et pour . 
provoquer leur haine conti-e bt B,us»ie«. 3&| ^Qbfur^é 
de présenter à Stanislas - Augtiste U< craint/Sf jd^ji.ro^ 
sur les om^sque la Russie éUve en Palo^Qe-^m.. 
^59. 

Zucknett. Pfcin d'envahir les^ P^ys^^Sa»). coQCert^ av^ec Iji * 
Fayeite et Biochan;^(iiuA. IL J^& JQ 8^amfii9i:e de* 
Courtrai. 25 1«. 

Zua^empowg^ ({prison dujLaflotte accuse te général 
Dillon d'avoir tramé une conspiraMon. Px«isqa# to(;& 
les pri^nniers #oni envoyés 9 isous œ préiieicte ^ a» 
tribunal révolatiomaaiae eide lia K^cha&ud* IXL II7«^ 

Luxembourg. iPri^e de cette ville, a^i^s. un \oç^h]o^ 
eus. I^ iMipéiïhiil Bend^r fuit pjisottnier^ III*. ^40. 

Lyon* Siège de cetie ville* SarésistaaQeopijaiAiKe.Vic^ 
time célèbpe let roaUieuregae des. &tfeur»de Cotiolg- 
d'JSeriMtt9.IU.a3. 

* M. ' 

JXLacisowice^ Bataille où Kosçiuskp fiit blessé efc 
prisonnier dea Biuses* III..I7X. 
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Macky appelé aa congrès d'Anvers pour y proposer' 
des plans à la coalition. Divisés d'intérêts , ses jnem— 
' bres n'en exécutèrent aucun , et chacun agit séparé- 
ment pour soi. Cette faute sauva la France, et ouvrft 
les yeux de PEurope sur les véritables intentions dé« 
' puissances. III. 80. Envoyé à Londres. 11 assiste à 
un grand conseil de gi^erre tenu en Flandre. Oa 
'adopte ses plans qui ne furent pas suivis ,- et on lui 
•impute le mauvais succès de la C4mpagne, 97. 

'Madalinskif Polonais qui se révolta le premier contsela 
fjrrannie qne les Russes avoient exercée à la diète de 
Orodno. Ingelstrom voulut, mais inutilement, que le 
• roi envoyât d^s troupes contre lui. Nul Polonais n'au- 
roit voulu Parrêter. III. l56. Après avoir levé Téten* 
dardde la révolte, il battit les Prussiens, traversa les 
^provinces qu'ils avoSeni conquises , et pénétra dans le 
Palatinatde Cracovie. 160. 

'Jâaestricht. Emigration considérable de cette ville et 
» dé -tû?u(és les Provinces-Unies. I. 879. 

'Magdebourg , ville où furent détenus dans un souter- 
rain la Fayette , Maubourg ePLametb» IIL 296. 

M£2/. (le 3l ) Journée célèbre prépavée et conduite 
parks montagnards , les jacobins et la commune. But 
de ce soulèvement. III. 47. Arrestation de vingt- 
deux députés gi]*ondins/48. Constitution qui en fut la 
suite. La plus absurde et la plusfavorable à l'anarchie. 
56. Kénfermée jusqu'à ce que la patrie ne fut plus 
"en danger. 57. ' " 

Maison du Bois. Château de plaisance du prince d'O- 
"range. Trames projetées dans ce lieu, d'écraser tous 
^es républicains d'un seul coup. I. 3i7-3X9« 
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'arlhorovgh. (le duc de) Adulation qu^il emploie po]ir 
obtenir du père du Grand Frédéric un secours de 
^ troupes pour le service de F Angleterre* I* xxxi. 

Jdolesherbes ^ défenseur de Louis XVI. Portrait de ce 
digne magistrat. III. II. Il proteste contre l'illégalité 
du décret qui le condamne à mort. 14. Son stoïcisme. 
11 vécut et mourut comme Socrate. 112. 

Mandai^ commandant de la garde nationale., égorgé au 
f o août par ordre de. la commune. Influence de sa 
mort sur cette journée. II. 262. 

Manifestes de la cour de Vienne ^ ses griefs contre la 
France. 11^ 245. De Berlin, i^. Du duc de Brunswick, 
célèbre par ses menaces impolitiques, par l'indigna*- 
tiou qu'il inspira , par la méfiance qu'il excita contre 
liouis XVI y et par les mesures et peut-èu:e les cri- 
mes dont il fut le prétexte. 246 etsuiv. 

Manioue* Convention faite dans cette ville avec l'empe- 
reur et les ambassadeurs d'Angleterre et de Prusse , 
de se rendre médiateurs entre Louis XVl et le 
peuple français. II. 189. 

Marat , auteur des massacres de septembre. II. 276. — - 
Accusé par la Gironde. Absous par l'influence de la 
commune. III. 37. Il accusé Dumouriez de trahison. 
38. Il est assassiné. Son horrible caractère. 63. 

Marèois , envoyé à Vienne pour engager les puissances 
à ne pas s'immiscer dans les affaires de France^et pour 
faire cesser l'armement des émigrés. II. 216; 

Maret. Deux fois envoyé à Londres pour prévenir la 
ruptufie entre les deux nations. III. 28. • 

Maret et Sémonvitle , arrêtés sur un terrain neutre , eft 
TCL\% aux fers par les Autrichiens.. IIL 84. . 
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Mariages républicains. Jiome et cruauté atroce dll_ 

Carjjer. IIL 85. 
Massacres dtf a septembre. Une partie de leurs auteuis. 

s'est fait coonoître dans une circulaire aux départe- « 

mens* II« djo-àjn* 
Masse. ( lerée en ) Moyen révolutionnaire qui oppos» 

douze cent miUt hommes à Pennemi» IIL 72, 
Maury^ (Pabbé) gagna le chapeau de cardinal pour . 

avoir défendu les intérêts du pape ^ qui perdit Avi* 

gnon. II. 188. 
Maximum* Moyen décetnviral qui produisit une di- . 

sette générale. IIL .1 1 o« 
Meaux» Les massacreurs de septembre y firent couler 

le saug« IL a83« 
Mecklèmbourg. ( duc de ) Il engage au roi de Prusse 

quatre bailliages. I» 6o. 
Menoum ( le géuéral ) Se porte au faubourg Saint * Au* 

toine , et désarme \&^ séditiem qui av^ent sauvé du 

supplice les assassins du député féraad. III* 2o3* 

Voy. prairial, ( ler. ) 
Micheison. Stratagème de ce général prussien contre 

les Suédois* IL £6* 
Middelbourg. FilUgefl et massacres que la populace fait 

dans cette ville. I» 3l5. 
Miiiden. Grande écluse auprès d'Amsterdam , que les 

patriotes voulurent opposer au duc de Bninsvviok 

pour sauver cette ville. 1. 356» 
Ministres prussiens* Lettre hardie qu'ils éorivaat aa . 

roi. I. 75. ' , 

Minorité. Partie de l'ordre de la noblesse qui se réunît 

au tiers-étati IL 85. 
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Mirabeau, Sa demande au roi d'éloigner les U'oi^es du 
lieu où les états - géuéraux lenoienC leurs séances* II. 
87. Créateur des assignats. 129* Son -caractère. Il 
se rapproché de la cour, i3o. Sa mort. Kegrets 
qu'il inspire. l32. 

Moôêrési Hçmmes prudent > confonduâ par les roîi aireo 
les jacobins , et parmi les ennemis de la patrie dans 
J'opinion démagogique. II. zi8* 1. 

Mnilendorff^ géttërat t^UMÎen^ chargé. ^at le roi de 
concourir, avec les RuAM^ au dénièmbrèmeai de 
la Pologne, soUs p;-4téKie •d'écarlér lès jacobins du 
voisinage dés états prassife^. IHb 4É4- 

Monarchie f (la) «èuvée en Euhvpe par les fmutss des 
révolu ttonnaii es. Menacée d^y être ^détruite pat U 
faute de rois. III^ a^rj-r^^o^ 

Monarchistes consHUttiennels. Parti qui avoit pour 
objet I alliance dki trôné aveo la liiserté^ Cétoit U 
majorité immense de la nation. IL 243. 

iVfof^Ji. Terreur panique à P«itaqae de cette ville par le 
gésCéral Biron« JI. 249,. 

iHo/t^/rtirj frère du tiA, H appuis b douWè feprfseûia- 
tion proposée en FaTeut- dû tièrS-'état , daûs Passeiii- 
l>lée 4^3 notabl^sv H. 63» 

Montagne. ( la ) Nbto AeiïAé A là aiirtotité de la con- 
vention. III. 5. Motifs de ses chefs qui vouloient faire 
périr le roi. 10. Elle se condamne à exercer un pou- 
voir l^rannique. 16. 

MontGsquiou* Conquête rapi^ qu'il fait âe la Savoie. 
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IH.ny. n érke l'ëchafaud et se sauve ea Sûîtse» 
45. 

Montmorîrt, Sa conduite envers les Hollandais. I. l7i. 
-^ Projet d^une quadruple alliance proposée à Louis 
XV r. IL 5 «Malheurs qu'elle auroit prévenus. 6. II 
quitte le ministère. 212. Massacré dans les journées 
de s^tembre. 281. Sa lettre , au nom de Louis XVI, 
aux ambassadeurs de France , dans les cours étran- 

, . gères, pour. y annoncer que le roi accepte librement 
la constitution. 333 et suiv. 

Mormale , forêt où se retranchèrent les Autrichiens y 
après avoir été battus à Maubeuge. III. 86. 

Mounier quitte Passemblée nationale après les crimes 
du 6 octobre. IL 109. 

Muilman , Munter et Vàn^der-'Gûes. Rappel de ces 
trois députés. Déposés pour avoir.tràhi , aux états , le 
, vœu général de la ville d'Amsterdam. 1. 244-247. 

Municipalité de Paris. ( la ) Sa destitution opérée par 
nn petit nombre de jacobins ardens ; qui se rendent à 
la commune eomme députés des sections. C'est l'ori- 
gine de cette commune célèbre par ses crimes > jusqu'à 
sa chute avec Robespierre. IL 262. 

Mystifications. Moyen employé par les illuminés de 
Prusse pour tromper le roi. L 73. 

. . . • N. 

IVarsoi^KM , ministre de la guerre. Son caractère , 
sa conduite* ' IL 214. Préparatifs- dié guerre* 2l5. 
Son renvoi, 228. Caché dans Paris ^près le 10 août y 






desMatiéres. 

V 

^il ne dat la vîe qu'au bruit de sa mort , répand 
ses amis. .a65. 

Nassau ( le prince de ) détruit , dans lie Lima'n , la 
flotte et. l'armée du capîtan - pacha. II. l6. Son 
voyage à Vienne , Versailles et^Madrid. Il est chargé 
par Pimpératrice de Russie d'y-- faire part des vues 
ambitieuses du roi de Prusse sur la Pologne. Pr<ojeC 
d'alliance pour garantir Tintégralité du territoire de 
cette république. 32. Galères de ce prince coulées 
à fond par le roi de Suède. l6l. Il bat Pûitrépide 
' Hussan-pacha , qui luttoit depuis quinze ans contre 
les fautes et la décadence de Pempire ottoman. 182» 

Necker ( M. ) succède au cardinal de Loménie. Ce 
quSl' étoit. IL 45. Avantage qu'il fait accorder aq 
tiers-état. 83. Son renvoi du ministère. 85. Son buste 
promené: dans Paris. 88 Son rappel après .le 1^ 
juillet. 91. Son retour à' Paris , terme de son triom« 
phe et de son crédit. 128. Sa seconde sortie do 
France. 129. 

Verwinde , lieu où les Autrichiens battirent les Fran-« 

çais commandés par Dumouriez. III. 34. 
Nestor, ( Joachim ) Le Léon X du Brandebourg» I, 



Neutralité armée. Accession de la Hollande à ce traité. 
I. l68. Cause de la guerre que P Angleterre déclare 
auz-Provinces-TJnies. 170. 

Neutralité , convention signée entre les ministres de 
France et de Prusse , pour établir la neutralité du 
nord de T Allemagne , afin de couvrir la Hollande , 
les provinces belgiques d'une part, et d'éloigner le 
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yoyage ^ ou plutôt son exil en Angleterre. i3. Son 
retour à Paris. 124. •— Enfermé à Marseille avec ses 
parens. III. 61 • Danton vent le faire roi. 64. In- 
certitude de Robespierre à son égard. Il l'abandonne 
à la hache révolution naire. 71. , 

Osterman, ( le comte ) Un de ses commis trahît le 
secret de la quadruple alliance^ projetée entre la 
France , la Hussie j l'Autriche et l'Espagne. II. 7. 

Otcaritz , envoyé d'Espagne ^ le seul ministre qui , 
après la condamnation de Louis XVI^ osât faire une 
noble tentative pour prolonger sa vie. HI. i5. 

Oudekerk. Perte des Prussiens i l'attaque de ce poste. 
I. 372. 

P. 

Pap^s. (le) Sa conduite à l'égard de la France,* 
pendant la révolution. Le comtat Venaissin lui est 
enlevé. Malheurs de cette contrée. XL 187. 

Papier-monnoie* Sa création due à Mirabeau. LE. 129* 

Paris. Fermentation des esprits avant le 14 juillet. II. 

88- 

Parker , aiiiîral anglais , battu par les Hollandais sur 
les côtes de Jutland. I. 178. 

Parlement, (les) Leurs fautes avant la révolution. 

11.80. 
Patente. ( droit de ) Prérogative attachée à la charge 

de capitaine -général , dont le stathouder étoit revê* 
tu. L 147 . . 

JPa^iV. Conférences entre Léopold , les agens du rai 

d^Angleterre 
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. d'Angleterre et des piîoces Français ^ poar faiie 
rendre la liberté à Louis XYI; II. 328 et suir. 

Paul^JonesM Sa jalousie contre le prince de Nassau* 
ÏL 17. 

Paul /'''• Il rend la liberté à Koscîusko ^ après la mort 
de Catherine II , qui Tavoit fait renfermer dans un 
. cachot, m, 17a. 

Paulus , envoyé des Provinces •> TTniçs en France , 

pour y solliciter des. secours. 1. 129. Restaurateur de 
f la marine hollandaise» 174. Chargé de conceirter avec 

M. de Montmorin , les moyens de conciliation avec 
* le roi de Prusse , sans l'intervention de l'Angleterre. 

341. Dépouillé de ses emplois à l'instigation de cette 

puissance. 377. 

Paume ( jeu de ) devenu célèbre par le serment des 
' députés qui s'y réfugièrent. II. 85. 

* 

Paysn (le plat) Ce qu'il désignott dans la constitution 
des Frovinces-*Unies. I» 140. 

PayS'-Bas^ Conduite deTèmpereur Joseph II à l'égard 
de ces provinces. II. 146. 

PéHgnom Après la mort de Dugommick-^etla prise de 
, Figuières , Pérignon et Servan meiMcent l'Espagne 
d'une ruine complète. III. 221. 

Pétiorij maire de Paris. Il attisé le feu de la dis- 
corde. IL 209. Il demande 9 à l'occasion du ma- 
nifeste du duc de Brunswick ^ que Louis XVI 
«oit exclu du trône. 247. Destitué pQur avoir , en 
ta qualité de »maire de Paris , iavorisé l'invasion 

Tome ni. Bb 
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âes tuflerîes et du château. Son triomphe. Ivres*^© 
da peuple pour lui. 253* Il ordonne dedéfeadre 
le palais, dans la journée du so aoù/. Suspend a 
ce jour même de ses foncllons* par la èommune 
qui venoit de se former. 262. 

Peuple, (le) Son esclavage politique dans, les temps 
de la féodalité. II. 60. Son alliance, en Angleterre , 
avec la noblesse en &vcur de la Hbertë ^ contre Tau- 
torité royale ; origine du pouvoir des communes et 
de Tabaisseçieut du potivpîr féodal. 63. En I*rauce , 
l'union du peuple avec le roi diminue Tinfluence du 
clergé et de La noblesse^ augmeiite Taulorité royale. 
65. Instrumeiîi terrible de )a révolution. 79. 

Philosophes. Leur influence sur la révolution. Hon- 
iccui"» (juils reçoivent <ies conrs étrangères. II, 47. 

Philosophie. Son inflvf nce sous les deux derniers rois 
de France. II. 72 et suiv. Contradictions entre les 
mœurs et Pesprit de la monarchie. 74. 

Piastes ^ (famille des) célèbre en Pologne, s'éteignit 
dans la 'perfiQ^ne de Casâmîr-le- Grand. IH. i35.. 

Pichegru. Il défait , avec Hoche , les alliés auprès de 
HagcienàV'^. ba nedoutefi furent itint>ortée« ^labayon- 

. tiAtie^Sidteifede cette bataille» IIL 8S. Pa^ le^ JÈ^ii-^ 
glais dans les Paj^srBas , et menace la HoU^nde. loi . 
Il af laque les alliés sur to.us les points, depuis l'Océan 
jusqu'au Rhin j et les bat par-tout» Tableau de celte 
canipsgn^ de 179^, où la Hollande fut subjuguée , 
les ennemis repoussés au-delà du Rhin , la Biscaye 
et la Catalogne prise aux Espagnols, loi et suiv. Dé- 

« 

tkil des provinces et pays enlevés à la coalition ^ des 
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'bataîlles gagnées et des prises. l38. Il s^empare de 
Mapheim* Battu auprès de celle ville ^ il l'abandoiine 
fiux Autrichiens^ qui se rendent maîtres duPalatÎQat) 
et menacent Landau. 241. 

PUnitz, Conférences qui y eurent lieu au sujet de 
Louis XVI. Quelle idée on doit se former du traiië 
de PilnilZà II. 190. Conventions eutre le roi de 
Prusse et l'empereur. 195. Déclaration signée en 
commun par l'empereur et le roi de Prusse , pour 
agir déconcerta et avec les puissances ^ contre la 
nation française. 33âK. . 

Piif, Sa politique dans les trouble» de la révolution. IT» 
219» *-*- Autrefois atiiaclié au parti des wighs ^ il 
change d^opinion qnand il est ministre ; exprime son 
vtœu pour Rétablissement solide 4e la liberté en France; 
ee dispose à lui faire la guerre après avoir contribué 
à détruire la liberté chez les Polonais. HI. 21. Ses 
motifs pour ne pointsdéclarer la guerre auxErançais ^ 
et ses conseils pacifiques au roi de Prusse* Ses mo« 
•ti&«de gUierre après la conquête du Brabant. 23. Il 
fait rappeler , après le 10 août, l'ambassadeur Gower^- 
et refu4»e de reconnoitre Chauy>e]in. 24, Baisons de 
ne pas intervenir en faveur dâ Louis XVI. ib. Il 
veut rendre la guerre nation aie. et populaire , en for- 
çant la France à prendre les armes la première. :^5» 
Prétextes que lui fournissent les jacobins anglais 
et français* £6 - 2J. Il enfreint les conditions du 
traité de commerce , et suscite la Hollande contre 
la France. 27 - 2l8» Sur Pordre donné à Chaur- 
vclin de sortir d'Angleterre , la convention rempjit 
le vœu de Piit en lui décloiaut la guerre. 29. Décret 
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ridicule de cette .assemblée , qui le déclare l'ennemi 
du genre humain. 84. Discours à la chambre des 
communes , en 1790. Vœux que ce ministre faisoit 
alors pour la* liberté et le rétablissement de Perdre 
' en Trance, 249. 

Poix. ( le cî-devant prince de) Son attachement pour 
Louis XVI. Il se cacha dans Paris après le lo août^ 
et fit courir le bruit de sa mort. II. 265. 

Politique. Moyens d'en deviner les énigmes. I. 77. 

Politique ^ (garantie ) Exemples monstrueux de cette 
garantie. I. 382. 

Pologne. Sa nouvelle constitution. Sagesse avec laquelle 
elle est rédigée. Sa proclamation. IL 196 et suiv. 
* Protestations faites contr'elle par les fédérés de Tar- 
gowice. l98.*^Exposé succinct de ce qu'elle étoit sous 
Casimir- le-Grand , à qui elle dut une constitution, 
qui fut respectée jusqu*à la mort de Sigiâraond- Au- 
guste. III. 1 33-1 36. Changement quelle subit, ea 
donnant le liberum çeio à chaque noble. 137. Division 
de ses foixîes 5 après la levée du siège de Varsovie par 
le roi de Prusse ^ contre les cours co-partageantes. 
170. Partage de cette malheureuse contrée. 175. 

Polonais. ( les ) Ce qu'ils ont été. IL 33. Ce qu'ils 
étûient depuis un siècle. 34. Leur haine contre \qs 
Kusses. 35. Indignation que leur inspire une proposi- 
tion d'alliance avec la Russie. 36. Sages propositions ret 
jetées par les insinuations de la Prusse. 37-40. Ex- 
posé succinct des motifs qui les enga itèrent à faire • 
dans leurs loix, des changemens qui furent le pré- 
texte et la cause de leur perte. HI. i34 et $uiv. 
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ê 

PoninskU Sa -trahison livre la Pologne aux tlusses, 
dans le temps que Kosciusko alloit triompher des 
ennemis qui veaoient l'inonder. III. 171. 

Porte stathoudérienne y ou Porte du Nord. Sa des- 
cription. I. 198. Evénement remarquable au passage 
de cette porte. 199. Voyez Staihoudérienne. 

Posen, Insurrection des Polonais j qui force le roi de 
Prusse à lever le siège de Varsovie. III. 167. 

Potemîân. ( le prince de) Ses vues sur la Courlande. L 
' 8o. II rassemble une armée de cent mille hommes eit 
Ukraine et en Crimée. 84. Ses motifs pour engager 
l'impératrice dé Russie à faire le voyage de Crimée. 
86. Artifices qu'il emploie pour lui faire illusion. 8?. 
— Dénuement oi!i se trouvoit Parmée russe , quand les 
Turcs déclarèrent la guerre. II. II. Sa marche sur - 
Oczakow. 12. Jl ras*siége et la livre au pillage ^ au 
massacre. 29. Reçoit le grand cordon de St-George.^ 
Sa médiation offerte par l'Angleterre et ta Prusse y 
qui y cependant avoient allumé cette guerre, s^. Son 
inconstance dans les traités. 3l. Sa politique pour 
conquérir la Crimée j sei progrès en Turquie. Prise 
de Bender. 141. 

potochL (le maréchal) H condamne les atteintes por- 
tées en France à la propriété ) dans un discours qu'il 
tient à la diète. IL 198. Discours qu'il lui adresse pour 
s'opjioser à la vente àts starosties. Faute qu'if re- 
proche à l'assemblée nationale de France, sur la 
vente des biens nationaux. 353* 

Potocki, Rzewousky^ Braràtsky y etc. polonais fédérés 
à Targowice , pour renverser ; sous .la protection de 
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la Russie) la nouvelle constitution ^otona!s6. IIX« 
139. 

Pntockù (FéKx ) I! appelle dans sa patrie les troupes 
russes , et court vainement à Pétersbourg -implorer , 
contre l'inva&îon des Prussiens , Catherine II y qui 
ëloit de concert avec eux. IM. i53. 

Praitial, (• journée du i«r ) Soulèvement du Faubourg . 
Saint-Anloioe ; le» «édilfeuK assiégetitUconveaiiony 
tuent le député Féraud etpcomènent sa tâte dans let 
Tuileries,. Cette émeute eut pour auteur le parti dé- 
cemviral , et pour motif, de soustiaire (juel(^Re$-uns 
d*entr'eux à la déportation* III. 15^8.. 

JPrêtres, Abjuration de la plupart de ceux qytsîégéoJcnt 
à la convention. Leur aveu scandaleux, !Noi|veaux 
dieux qu'ils adoptenb-pour plaire aux décemvirs. III. 
73. * 

Princes Français* Leur déchéance et séquestre de 
leurs I^ieas s^ils ne retournent eu France. II. 225. 
Kaisons ^t prétextes de désobéissance à la lettre du 
roi et au décret de rappel. 226. 

prisons. Asile de Pinnocence. de la verta« des talens 

et de la beauté pendant le décemvirar« IIC iio. 

Conspiration des prisons ^ iitiaginée par Robespierre, 

. pour livrer à l'échafTaud les victimes qu'elWs renfer* 

mbient. 117. 

Procès' du roi. Délits dout il est accusé. III, 7*8. 

Principe infaillible pour le sauver , qui ne Fut soutenu 

que par <îlnq députés* 9, Première faute- du parti quj 

ne vouloit point voter sa mon. ib, 

proscriptions , ( code de ) ou suite des nvassaères de 
«eptembre. Il* S84. ■* . .' " '"- " 
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Proifinces^Unies, Formai iprf politique des ëfat$-gé- 

. néraux. I. iSy. Origine de la différence 4ey droits 

.dans les villes des Provinces-Unies. iSo* Decom- 

. bien de voix ils^tôient composés. I4I* Priaoipe de 

'. leur destroctiou. 142. I>epouiné^' de leuril pouvoirs 

par Guillaume III, dev.enu capilatàc-géÉéral. 145 

et suiv. Manière de fépaù* tir les troupes en- Hollande 

et de les solder. 2i3» Insuffisance de^ tcoop^s dë^^ 

vouées au stathouder. IS^eutralitë des régimes aviibseï. 

Supërioritë des états.. 22'^ et ^viv*. Posilicyc^dn^altèi^ 

des états-généraux.. 233* Faute grave dan» la voix 

d'Utrecht. 233. Vices de leur constltiiiliiiil attlitai^e* 

269. Suspension du général Van-Ryssel. Ordre de 

désobéir aux ordres des élafs de Hollande. 291. Danger 

d^ui^e défection presque générale , i^. et d'une scissiôr^ 

entière. 292. Flan pour donner aux patriotes la su- 

périorité dans les états-généraux. 293. Il est déjoué 

en faveur de la province de Hollande. Abrogation 

àes mesures précédentes* • 295. Inconséquences et 

irrégularités des états. 296. Défection des troifpes. 

^297» Zèle et çoprage de la bourgeoisie pour y suj)^- 

plcer. ib. Nombre des partis qui les divisoieat .en 

* * * _ 

1787. Faute du parti patriote. 3oi. Projet des 
états pour une réponse verbale aux^plaintes-de l» 
princesse d'Orange, et de séparer entièrement ses 
intérêts de ceux d^ sou mari. 324. ■ Proposition qui 
leur est faite de déférer à la France la médiation de» 
, differens qui partageoient les Provinces- IJnies. 335. 
Partage àes ©pilions des Provinees sur cette médian» 
tioB. 335. La Prusse et l 'Angleterre oSRent aussi la 
leur, l^coaveuance de cette offre.^ 337. Alliance do 
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ces Provinces avec l'Angleterre et la' Prasse. 38o* 

Prusse, (la) Ce duché pa:ise des rois de Pologne i 
la maison de Brandebourg. Peuples qui habitèrent 

' successivement ce pays. Les Polcmais s'emparèrent 
des villes de Thorn , Dantzick , et d'une grande 
partie de la Prusse. I. xxv. Finances ; leur évalua* 
tien. 75. Epargnes de Frédéric-le Grand. îb. 

^Prussiens* Causes qui ont influé sur leur caractère 
actuel. !•• xix. 

Pugatseheff ^ rebelle dont les succès et là marche ra- 
pide sur Moscow firent trembler l'impératrice de 
. Bossîe. II. 304. 

^u ÎB SMOJr. Descente des émigrés sur les cotes de 
France. Cruautés à leur égard , dont l'histoire offre 
peu d'exemples. III* 225. 

n. 

RainnevAz , envoyé de France en Hollande. Sa 
médiation est rejetée par l'influence du ministre d'An'* 
gleterre sur la princesse d'Orange. I. Il8. 

Mafîshonne, (diète de) £Ue reçoit les plaintes àp& 
princes allemands , à qui l'assemblée constituante 
avoit ôté leurs droits en Alsace. Prétexte dont les rois 
couvrirent leurs projets contre l'indépendance fVan* 

' çaise. II. 179. 

Raynah ( l'abbé ) Démarches que fit le roi de Prusse 
Frédéric-Guillaume IT^ pour le retenir à Berlin. 1. 58« 

'Kazoumowskj^ (le comte de) ministre de Russie ea 
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Suède y fournît à Gustave III le prétexte de déclarer 
la guerre à Catherine II. Singularité de ce prétexte. 
ir. 21. Les troubles au*on Paccuse de fomenter en 
Suède motivent son renvoi^ et Gustave demande 
qu'il soit puni. 3o5-3o7. 

Jteede* Ce. ministre hollandais à la cour de Berlin , an- 
nonce aux états Pinvasion prochaine de la'Hollànde* I. 
33a. 

Héfractaires, (prêtres) Mot imaginé par Fassemhlée 
législative , pour proscrire en masse deà classes en* 
tières de citoyens* II. 2 1 1 . 

JRéJugiés. ( Français ) Heureux changemens qu'ils in- 
troduisirent dans le Brandebourg. Avantages qui ré- 
sultèrent de leur mélange avec les naturels du pays- 1* 



Kégénsn Artifice des régens-stathoudériens pour annul-' 
1er toute influence du peuple. I. 242 et suiv. 

Aéglement de 1674. Spoliation de pouvoirs dont jouis- 
soient plusieurs. Provinces-Unies. I. 145. 

Reichenbach* ( conférences de ) Intérêts qui y Furent 
traités , pour prévenir une rupture procl^aine entre 
'les cours de Vienne et de Berlin. Cause de la paix gé' 
nérale^ pour tourner les forces: des puissances de 
r£urope contre la France. II. 170 et suiv. Conven- 
tion qui y fut signée* 173. Son inflaence sur les autres 
puissances. 175. 

Reine de France , ( Marie - Antoinette d'Autriche ) 
courut risque d^être assassinée , la nuit du 5 au .6 octo-- 
bre. IL 107. Réponse qu'elle fit à un aide-de-camp 
de la Fayette, 255, ~ Objet de U cftlomnie. SUe est li^ 
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vrëc au tribunal révolutîoauaive.Sa fevmelé en mâr-* 

chant à la mon, III. 70. 
JRepninj (le prioce) bat le grand-visip Yusuph. II. l83- 
Mépubliçain ., ( le parti ) . se montre pour la piemière 

fois à l'époque de l'évasion da roi.Foiblesse et ipcer- 

titude do ce parti. II. 134. Fusillé au GUamp-de-' 

Mars. i35. 
Républicains : au commencement de la guerre y ffti- 

blcs par le nombre , et biea éloignés 4e préyoïr leui>^ 

triomphes. IL J243. 

République française. ( la \ jSon établissement dans la 
première séaiicje de la convention. II. 286. 

Réquiùtiom Mo^^en employé sons le gouvernement ré- 
volutionnaire pour Pentretien des. armées nojffibreuses 
de la république. IlL 72. 

Résomp/i m. Formalité nécessaire pour donner force d» 
loi à une résolution des états-g,cacraux. I. 274, 

Réifolution. ( la ) Ouvrage de tous et le sujet des plaintes 
de tous."Hr77 ^* ^^^^' Par qui prédite. Facilité d'en 
prédire les diésastres, 70 et sùîv. Opinion qu'on' eut 
d'elle en Fi ancé et aiA-dfehor's. ^3.-^Sèn bot eu 1789*,- 
' Ib réforme à^ abus.» La cotirct îfes dteiix pTe'miers 
oydpes'liirent'fe^'seuli qui y ^rtfî¥éhtf HL 5't. S6n 
tôt en 179a, 'utsie égalité trop rfbsoWe '; b force et la 
evdimïe potrr^riioyeh^ ; la chute dti tr&tie e^ la mort du 
TOt p-our objet^.'S»^. Après fo 81-mai , la spoliation de- 
totis les propriétaires et leur exterminalîon j Fati'ocité 
€t la terreiir ppun mo|<eas;. 53^ét suiw 

Révirlutiormaïres. ( clubs y comkés ) Demandes 5t4ig»- 
. ]dièrea qu^ili foisoLsnt àuncandidiat) àtm'p^ittoûiraire. 
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liépolutionnaîre* ( gouvernement ) Ghef-d'œuvre d*a- 
trocitë de Robespierre, Danton, Marat, CoUot- 
d'Herboia, Billaud , Conlhoii. lYl. 56. Confie à douze 
députés. 57. Son énergie terrible et ses ressources 
prodigieuses* 69. Etat déplorable de la Px'anice sous 
ce gouvernement. /&.* Horribles spolrations, empri- 
sonnemens , jugemeii^ arbîtraîres. 6r-6i. Horrible 
admiration qu'il in^f^ire par ses succès et ses moyeUs 
de terreur au-dehors et dans Pinlérieur. 7r. 

BAçolutions. Leurs causes principales^ I. I06. 

Richelieu 5 ( le cardinal de )' porte' le dernièf coup à 
' Panarcbie féodale. II. 6^. 

Hietz , (madame de) maîtresse du roi de Prusse, 
et célèbre par le dérèglement de ses înœur*. 1. 71, — 
Arrêtée après la mort du roi de Prusse, par ison suc^ 
cesseur , ainsi que les personnes qui avoient abusé de 
sa foiblesse. III. 243. 

JUiporoI. Son opinion sur la journée et les massacres du 
6 octobre. IL 108. 

Robespierre y anteur des massacres de septembre» II. 
A76. H^ Son motif en laissuîl périr le roi sur un 
écbafaud , plutôt que de s'en délivrer secrètement. 
m* .4» Il force Danton à se retirer du comité de 
salut public. Il est généralement ocmsidéré concilie 
le chef de la tyrannie. Son caractère. 65-$6* Cause 
de sa parfaite ressemblance morale avec La popu- 

. lace. 67. La peur fest sa divinité. Cest pour ne 
pas y être sacrifié qu'il y sacrifie tous ceux qu^il 
craint. 68. ïa tactique. 69. Il livre au tribunal téio' 
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lutionnaire la reine de iFrance et le duc d'Orléanf^ 
70-71. Il trahit lâchement Camille Desmoulîns, son 
ami , et Penvoje au supplice. 116. Il livre au tribu-' 
nal rëvolutionnaire Danton , Fabre - d'Ëglantine ^ 
Chabot et autres députés hardis , et de là à l'échafaud. 
117. Tableau de sa tyrannie après P&ssassinat pré* 
tendu dont la jeune Renaud fut soupçonnée. li8*Ses 
motifs en établissant une fête en l'honneur de Têtre- 
suprême* 119. Conspiration de neuf de ses collègues 
qui y pour prévenir leur perte ; jurent la sienne. lao» 
Il se plaint , à la tribune des calomnies répandues 
contré lui. Sa harangue violente sur la situation de la 
république. 12 1. Accusé à son tour, il est obligé , 
pour la première fois , de se justifier. 122. Le lende- 
main j 9 thermidor , il est décrété d'accusation ^ ar- 
rêté à Fhôlel- de-ville où il s*étoit réfugié avec ses 
complices , et périt sur Téchafaud avec cette com- 
mune du 10 août. 122-127. 

Rochambeau, Il se plaint àe& intrigues ourdies pour 
désorganiser l'armée , et la faire échouer dans le plan 
d'envahir les Pays - Bas. II* 248. Il . rassure les 
fuyards à Pattaque de Mons* 249* Fatigué des intri* 
gués dirigées contre lui , il se démet de son comman-* 
dément. 25o. 

Rochefoucauld. ( la ) Les massacreurs de septembre 
regorgent en I7brmandie. II. 283. < 

Rohan , élu évêque de Liège. II. 157. Renvoyé. 179. 

Roland ^ ministre renvoyé avec Clayière et Servan. II. 
25i. EHèt pernicieux que produisit Pimpression de 
la lettre Tju il écrivit à Louis XYL 256. Le seul fraa- 
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çais qui eut le courage de dénoncer à rassemblée 
législative les massacres de septembre. 28r. 
S^manzoçp, (le maréchal) Son mécontentement contre 
Fotemkin , et ses plaintes à Timpératrice de Russie» 
L 89. —Sa marche sur. Choczim. £tat de son armée. 
II. 12. \ 

jRoone , (le comte de ) chaud défenseur du parti sta-^ 
thoudérien. I. 256. Apostrophe que lui fit le grand 
pensionnaire. 25^. 
Rosenberg , ( le prince de ) touché des vertus de ma- 
dame de la Fayette ^ il obtient pour elle et pour ses 
filles une audience de Pempereur. III. 3oi. 
Rotterdam. Révolution dans la régence de cette ville. 

!• 249 et suiv. 
Royalistes absolus. Faction foible par le nombre ^ et 

dont la puissance éloit au-dehors» II. 243. 
Royauté, Son abolition dans une des premières séances 

de k couvention. II. 2S6. <s • 

Rysses , ( van- ) suspendu de ses Fonctions de général. 

Défense de lui obéir. I. 291. 
Rzei^usky , Polonais fédéré , un des auteurs de la perte 
de sa patiie. Après l'invasion combinée des Prus- 
siens et des Russes , il s'exila en Galicie. III. x53. 



s. 



OjUNT^Domingue, Cession de la partie espagnole à 
• la république française par le traité de paix signé à 

Bâle. III. 235. 
Sainte^Croix , envoyé à Trêves pour engager les puis- 
sances à ne point s'immiscer dans les affaires de 
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France 9 et à- faire cesser ^armement des émîgrës.ll* 
216. Fromejses vagues que lui donne l'électeur . 2194 

Saint e^Ménehnuld y camp des Français ^ d'où le géné- 
ral Duniouriez empêcha les enoemis de pénétreif 
plus loin en Cliampagne. II* 29I • Force respective 
des deux armées, ib» et suîv. 

Saint~Priesi. ( le comte de ) Lettre au marquis de la 
Fayette sur les affaires de Hollande. I. 387. 

Salm (Rheingrave de). Son caractère , sa perfidie 
envers la France et les Hollandais. I. I24. Il aban^ 
donne hontensement la ville d'Utreclit. l33* Son 
ambition. 357-36l. Sa duplicité. 362. Sa trahison^ 
366. Son éclipse. Soy. 

Saifoie ^ ( la ) conquise par Montesquiou* III. 17* 
Demande sa réuiùon à la France. 19. 

Saxe. ( rékcteur de ) ïjt% Polonais offrent à sa iîll» 
de monter , à la mort de Stanislas -^ Auguste , sur 
le trône que là diète avoit rendu héréditaire. II, 
So. Sa^sse de l'électeur. Faute politique des Polo* 
nais» ïb, 

Saxe-Tescheru (le duc de ) Il refuse des passe-ports* 
à la Fayette y Maubourg et Bureau de Puzy , arrê- 
tés par uu poste autrichien*- III; 296. 

Schlieffen. Lettre de ce général prussien au général la 
Fayette • pour savoir si la France a d aulies in- 
tentions sur les Paj^s - Bas que leur indépendance. 
II. 317. 

$chovJeld , général .prussien qui conunandoit les Bra-* 
bançons insurgés. II. iSy. 

Se^lioiis ; arseiial ^K magasin <ïe dénonciations , sooe 

Robespierre. JIX, 61. 
Sé^ur. ( le mai'échôl de ) Demande inutile qu'il re- 
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' * tmmteile à chaque conseil; pour la formation du camp 
de Givet. I. l3i. ... 

SéguF'3 ministre de France à Pétersbourg; îl^igne un 
ti-aité de commerce enue la ]&ussie et la FranCd» I.S3. 
Ses- représentations à l'empereur Joseph 'sur Tin- 
térèt que la France prenoit à la conservation de 
de ' Pempire. ottoman. 93é Se concerte en Cnmée 
avec le ministre fiii4gakow et l'interitonce autrichien 
Herbert 9 pour prévenir une rupture ttat^ la Russie 
et la Forte. 95. -^ Il refuse le' ministère.' II. 2t3. 
Envoyé à Berlin poux engager les . puissaqcçs à ne 
poipt s^immiscer dan^ Tini^neur de3 a.i£iij7es. , de 
France, et pour laire ces&çr IWmement des émi- 
grésp 216. Dispositions du roi de Piuss^; î|. dé- 
clarer la guerre. 222 et suiv. Succès p^s^er dç 
cette négociation. 224. 

Septembre* ^ 2 et 3^) Journées exëcraj^I^s par lesjpf^s- 
sacrç» de P^M'Îs • Leurs auueurâ* II; 1176. Lqtu-s pré^ 
textes. 277. Mesures concertées pour saisir les 'ne- 
tirnesi» •279* 3r«its semé$ pour étoufièr .tout «eati« 
ment de pitié dans Je ipeuple. 279 «t ^uiv« 

f^erii^fu. Xà^ GQwiié de salut |)ablic lui donne des pou- 
voirs pour, irait.er.de la paÎK arep le mk^jf^e. d'Jls- 
pag^ ; . s^c les f4;ontïlcre$ -^s Vyréoéei. IIL 234. 

Sigismmi4^ \à deri^çr de la famille des J^g8l)o4^s>, 
A pr^sjui «^éteignit la leonititution que Ga$in|ir-j[e-> 
Grand avoit donnée à la Pologne. III. l3$. 

SigisMon /r, ( J^aa } électeur de Brandebourg. A, soa 

héritage de la Fru$«e il prétendit ^éuloir celui de 

Juliers , Clèves , Lamurck y etc. La maison de ^îeu^ 

bourg lui disputa cette js^tùiàfiim. @^uei^e à ciq 
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sujet y et soufflet donné par Sigismond à aan cotiapf^ 
titeur. I. xxTJ. 

Sisiow , TÎlIe où la paix fiit conclue entre lea Russes 
et les Turcs. II. i8J. 

Sieçers^ Catherine II lui donne Tordre de se concerter 
avec Bucholz, ministre de Prusse, sur le» moyens 
de régler le partage de la Pologne. III. i5i. Ce gé- 
néral fait entourer de canons le château de Grodno « 

• où délibéroient les fédérés polonais ^ etaiTache ainsi 
le consentement de la diète au démembrement lS5* 

Sociélés Populaires, Leur établissement dans les prin- 
cipales .villes des Provinces-Unies. Leur zèle, leurs 
orateurs^ leurs députations et leurs erreurs politiques* 
1.304. 

Soignes. ( forêt de ) Le prince de Cobourg y perdît 
sept mille hommes en voulant arrêter les progrès de 

- Parmëe victorieuse de Jourdan. HI. I02« 

Sombreuil, (mademoiselle de) Sa piété filiale. III, 
112. 

Spertgîer. Expédition de ce général contre les villes 
d'Hattem et d'Ëlbourg. I. 217. 

Spiegely ( van-der ) grand pensionnaire de Zélande; da 
parti d'Orange , à Middelbourgé 1. 3i5. 

Spielman , habile négociateur autrichiexi , une des 
causes du renvoi du ministre Hertzberg. Il rappt-oche 

' et unit les cours de Vienne et de Berlin.' IL 166 

* et suiv. 

Sprengtporlen , officier - général suédois , réfugié en 
Russie, n soulève Parmée suédoise contre Gustave. 
II. 27. 

Staël y ( le baroo de ) envoyé par le régent de Suède , 

au 
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kti hom de son neveit, pôar ofirîr à la nalîon fràn-^ 
çaise l'assurance de l'amilié que la cour de Stockh9lnl 
avoît pour elle. I^I; 219* 
Stanislas- Auguste , roi de Pologne. Son entrevue sAiéà 
IHmpérktricé de Russie et l'empereur Joseph; I. got 
ii^ ^ Son caractère; Il se laisse entraîner contre - la 
Russie " par l'esprit qui rëgnoit dans la diètei IIi 41. 
Félicitations qu'il reçoit des iêieis couronnées ^ sur la 
constitution donhëe à la Pologne. 199. Il implorû 
-les secours du roi de Prusse ) et réclame vainement 
le traité qui devoit les lui assurer» 240. Menacé et 
trompé par l'impératrice de Russie ^ il trompe à son 
tout Tespoir des Polonais , qui passent sous une do^. 
inination étrangère. 241. Sa lettre au roi dé Prusse 
sur lès sentiniens de justice et diamitié que. la Po-^ 
logne attend de lui; 309. — ^ Il réclamé contre les 
armes de la Russie les secours stipulés par le roi de 
Prusse > par le traité d'alliance de 1790. Réponse 
évasive et peu loyale de Frédéric- Guillaumei III. 
140-142. Révolution Française ^ cause indirecte del 
la pérté des Polonais. i/^3» Il se laisse tromper p$ir 
Fimpératrice , et pUraylsé ainsi le courage de l'ar-' 
mée. 144. Il lui ordonne de déposer les àrmes« 
Ïr6ni{)é par Catherine II , il métite , les malheurs 
dont il fat accablé depuis; Il accède à la confédé- 
ration de Targowice^ et. laisse entrer les Russes à 
Varsovie. 146. ;Il adhère au démembre ment de |a 
[Cologne à la diète de Grbdno. l93«. Délivré des 
ïltisses qu'il avûit favori&és par foiblèss^ , il reste ^ 
après leur expulsion xle. Varsovie^.. sans aucune es- 
{lece d'autorité m de confîatùse.. 164. Catherine l£ 
Tome III, Ce 
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lui ordonne do qaitUr Varsovie et de le rendra 
A GrodnO) d'o4 îi est appelé en Russie. Il survit 
peu de temps à la chute de son trône et à lliunii« 
lîation de sa patrie» 174* Sa réponse aux notes dea 
cOars de Berlin et de Fetersbourg. Il déclare qu'il 
ti'a accédé à la confédération de Targowice y que 
pour conserver l'intégrité du territoire de la répu-^ 
bUqoe polonaise. A70. 
Siathouder. La politique des stathouders ppur envahir 
les pouvoirs* Leurs prérogatives. 143. Titre de ça* 
pitaine-général qui lui est donné. Brérogatives qui j 
étoient attachées. L 146. 
Siathouâerat Skox abolition et son rétablissemeaf. Cause 
principale des troubles. I. 104. Son interruption ; son 
renouvellement* iJ^o^iSz* X/O commandement de la 
force armée de la Haye en est réparé : c'est la pre- 
mière atteinte portée contre les abus de cette dignité. 
Première cause de l'intervention du cabinet de Berlin 
dans les affaires de Hollande ^ et une des cause de 
la guerre civile. 190 et suiv. . Suppression d'autres 
abus. 195. Autre tentative contre le^ abus du stathou- 
derat. 2o3. Avantage du parti stathouderien , el 
partisans. 304. 
Stathoudûrêenne , ( porte ) dite aussi Porte du Nord, 
Privilège dont Vabotition amena la révolution de 
Hollande. I. 112. Incident remarquable qui eut lieu 
dans la révolution de 1787 au passage de cette 
porte. iSS. Voyez Porte Stathouderienne. 
Smâèrmanie 5: ( le duc de ) frère de Gustave IJÏ* Ré- 
]pntaftîon qu*il acquiert contbe les Bosses dans le 
f reontr combat naval de cette guerre* II* ^6. Pe- 
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^entt rëgeat de Suède y il commua la peine de morf 
en exil ^ pour les assassins du roi son frère. 236* 
Motifs qui Teftgagekit à garder W neutralité entre là 
France et les pnissan(:es toalisëei. ib. 

Suède. Note du chargé des «flaires de Sttède>en Russie* 
Cette pièce contient les griefs de Gustave contre 
cette cour , et il en demande lé redressement pat 
oui on par non. lié 3o3 et suiv. 

Sulchowsky. Prinlëge ;qu'il fait accorder à la bour- 
geoisie polonaise. It. 197-. * ' 

Sùreté'générale. ( comité de } L^instmmenC du gou* 
Temement révolutionnairew III. Sy. 

Suwarosv prend Isniul d'iMant ; quinze mille hommei 
7 sont égorgév. II« l83« -^ Ses victoires en Pologne , 
à Chelm , à Brzesk , à Varsovie. Ses cruautés dans 
cette villcé III. 173. 

Se{ii>astopol yXitKk où les rainistrea russe 9 «ulricliieit et 
françi^is se concertèrent pour concilier tes différens. 
entre la Russie et la Porte. I. çS* 

Sjyeyes Popularité immense qu'il acquierL II. 84* 

Syrakoufsky» Etat de son armée pour s'opposer à la 
marche de Sawarow en Pologne. III. lf(}. Battu 
complètement à Brzesk. 173. 

Szezekocin* Bataille gagnée par Je roi de^ Prusse en 
personne sur le général Kosciusko. III. i65« 

T. 

jLaslsau PQLiTiçmi DB z'EuROPS. But que 

Tauteur s'est proposé dans cet Ouvrage. II. 56. 
lûl/ien^ un des députés qoi^ au 9 thermidor, parla 

Ce a 
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* avec le plus de vëhémepce et de sucçàs contre Robeix 
. pierre* III. I24. 

^rgoiPice , ville ûù plusieurs nobles se Ug^è^ent 
contre la coustitutîou que U diètç avait donnée eii 
1791. Chefs des fédérés, m, 139. Ils sont trompé^ 

* comme les autres Fx}louais par les deux cours qm ré- 
glèrent leur projet de partage. 1^49. filles déclareç^ 
leur volonté à la cc^fédération même y qu'elle^ accur. 

* sent d'ingratitude et de rébellion. i5lr-lS3. 
Reniant , ( M. de ) officier français qui défeqdît Isi, 

ville d'Amsterdam contre le duc de jÇfrunswick* %. 
l33. On lui confia aussi U défense de l'Qver-Yssel. 
. 3oo* Prise du fort d'Ommçrskans. ih. Son caractère ^ 
ses talens* 37^» Obstaclesqu'U éprouve. 373. Sa fuite. 
374. 

Tervere. Emeutes et massacres par U popukce en fkr 
veur du prince d^Orange. I, 3i6. 

T^schen , ( le duc de Saxe- ) battu par les insurgèns ^ 
Flandre et de Brabant. II. 14& 

'fhermidor.^ ( ^ 9) Jour oà éclata la conspiration contre 

- Rohespierze, et mit fin à sa tyrannie. Ses auteurs.III, 

12OU Proposition de Barrère ^ laquelle auroit fait 

perpétuer le même système, de cruauté , si elle n'eût 

. pas été rejetée. ^28. 

fhulemçyer demande , au nom du i^oi de Prusse , ré- 
paration de l'outrage fait à la princesse d'Orange* 
Jt. 128. Ses menaces et ses demandes aixxs, Hollandais^ 
129. Il adresse aux états généraux les plaintes durqi^ 
de Prusse. 325. Conférence entre ce ministre et les 
états. 327, Il leur annonce, en réponse à leur mémoire* 
\^ Qiarçbe d'une aimée t il en fait j^ait à Pamb^ss^^ 
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« 

ieax de France. Motifs de la cour d6 Berlin. 33^. 
B notifie aux états les intentions, du roi de Prusse y 
avec la menace de faire envahir le territoire 9 si ^ 
djEuis quatre jours ^ elles ne sont point remplies. L 
35o, 

Tiers'étai, Avantage qui lui est accordé» Catise ma* 
jeure de la révolution. H. 83. 

Toulon pris par les Anglais. Armée singulière qu'ih 
y débarquent. III. 62. Reprise de cette ville. In-» 
«endie de &^s vaisseaux et de ses magasins. Cruauté 
ddes Anglais , presqu'égale à ceHe des décemvirs. 83* 

Toumay* L'armée française livre deux batailles près 
de cette ville aux princes coalisés y et remporte là 
victoire. III. 100. 

Traité de paix entre la Russie et la Suède. II. 324. 
Gustave III et Catherine II oublient les motifs qui 
les avoient déterminés à se déclarer la guerre. Pac. 
le traité de Varela , ils rétablissent tous les rapports 
qui "existoient entre les deux puissances avant la rup- 
ture 3 Gustave > pour s'occuper de la révolution de 
France , et ^impératrice pour se venger des Polonais* 
Jib, — Entr& la France etia Prusse : négociations à ce 
ce sujet, m. 229. Conditions réciproques. 235-279,^-* 
Entre la France et l'Espagne. Secret des négocia- 
tions ^ leurs incidens. et leur rapidité. 225-236. Ar-t 
tîcles du traité. 284. — Entre la France et le land-« 
grave de Hesse-Cassel. 232-291. 

Ti^èf^es. (rélecteur de) Invitation que lui fait Louis. XVI 
de faire cesser Parmement des émigrés. II. 216. S^ 
réponse évasive. 21^. Conseils, que lui donne Léa-9 
Çold. 5^21^ ' . 
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Tnbmnal riçoluiionnaire^ Instttation fatale qui cotvrU 
la France de comités révolutionoaires ^ d'ajrméea rë-« 
volutioimaires 9 de bastilles et de bcuTreaiu^* III» 
6Zft Victimes qu'il îjiuiiola à la tyraajiie de& dëcem?^ 
virs. 69. 

Tronche t^ dëfeqseiur de Looîs XVI* III* XI« 

Troppau. Belle conduite du 'doc de BrimiTficlc ^ en se 
maintenant sans échec daas ce posie. I« 67. 

Tuileries. ( château des ) Prise et • siège du châtean. 
Préparatifs de défepse et d'attiMjae. IL a56-258« 
[Disposition des esprits dans l'asseaU4ée législati?e« 
260. Ilfot .affreux d'un des cooiurés. &61. 

Turquie, Ses préparatifs de guerre contre Tempereûr 
et la Russie. I. 86. Le divjia fait renfermer l'asa^ 
b^sadeur russe aux Sept tours. I* qfj^ 

u 

Utreckt^ B.évolation de <;ette TiUe. Pétition de lu 
bourgeoisie contre le règlement de 1674. Autre* tea-^ 
tative contre les abus du stathouderat. L 2o3. Sup** 
pression de trente magistrats^^oô. Retraite à Amers-» 
Sort y de l'ordre équestre eLdu clergé. Composition 
vicieuse des états de 4â province d^Utrecht* 2^07 et 
suiv. Ses préparatifs de défense contre le stathou* 
der. 299* Abandonnée par la trahison du rheingrave 
de Salm. 3â6« 

V 

Ka l mires. Ce général prend ITamur. III. 19; Il 
se distingue et est blessé à la bataille de Neryinde* Il 
est battu à Liège et perd quatre mille hommes 33« 
04» Après la défection de Dumourlezj il se réfligisÉ 
€n pajfs neutre, 42» 
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Valenciennes^ Sîëge çt prise de cette ville. III. 46» 

Valmies. Hauteurs où les Français furent attaqués par 
le duc de Brunswick, qui j fui repoussé. II. 29I, 

Vandermersch , chef de la faction populaire dans la. 
révolution Brabançonne. Son arrestation. Troubles 
qui en furent la suite. II. i55« 

yan^er^Noot^ auteur de Pinsurrectîon de la Flandre» 
et dû Brabalit. II. 147. 

f^an^'Çupen f un des auteurs de la révolution de Flandre 
et de Brabant! IL T47. 

yarela y ville où furent signés les préliminaires de paix 
entre Gustave III et Catherine II. Ce traité* surpiit 
la ligue anglo-prussienne 9 dont il déjoua les vues. IL 
177- • 

yarennesj lieu o& fut arrêté Louis XVI fugitif. II. 
i33. 

yarsotfie. Pendant la tyrannie combinée des Russes et 
des Prussiens , en Pologne , une société de quatre per- 
sonnes forma une conspiration qui s'étendit rapidement 
dans tout le pays. Kosciusko en devient le chef. III. 
j58. Les Busses en furent chassés après un combat de 
quarante-huit heures et une perte de six mille bornâ- 
mes. i63« Désordres occasionnés par la populace qui 
pendit plusieuiY Polonais 'qu'elle croyoit attachés au 
parti de Prusse et de Russie. l65. Siège mémorable 
de cette ville. Levée du siège et retraite du roi de 
Prusse. l66. Illumination de toutes les rues pour ce-* 
lébrer la fête de Kosciusko j prisonnier en Russie. 
X 72. Assaut meurtliei* d'un de ses faubourgs^ où pé- 
rire&l neuf mille Polonais. Prise de cette ville par Su« 
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-warowy et craauté des Russes qui y firent périr pitu 
de trente mille vicùines. ibj» • 

Vendée* (rebelles de laj Système de la coalition, à 
Pégard de ce malheureux pays. III. 78. Situation des 
royalistes. Xeur nombre. Leurs défaites. 94. Pourquoi 
la révolte ne s'est pas étendue dans les grandes villes . 

Vendéens. ( les ) Abandonnés par l'Angleterre à leurs^ 
propres forces. III. 225. 

Vendémiaire» (le l3) Soulèvement des sections de Pa- 
ris contre la convention. Cause de cette journée. IIÏ. 
21 3. Ce qu'elle produisit. 214. 

Vengeur, ( le vaisseau le ) Tout s'engloutit dans la mer 
en combattant Pa^iiral Howe. Les Anglais frappéi^ 
d'horreur et d'admiration ^ d'entiendre les cris de çiçe 
la république ! répétés par tout Tiqùipage qui des-* 
ccndoit dans Tabîme. IH. 104. 

Verdun , seconde ville de France qui. se rendit au roi de 
Prusse après une capitulation honteuse. II. 277. 

Vergejines. (le comte de) Instruction qu'il donne au^c 
ambassadeurs de France contre les intérêts de la 
maison d'Autriche. I. 66. Une de se% opérations po« 
liliques les plus importantes* 18^. 

Vcrgniaud. Il dénonce à]a convention une circulaire de 
la commune ^ tendante à provoquer les meurtres de 
septembre dans les départemens j. comme à Paris. IL 

Versailles.. Les prisonniers d'Orléans furent amenés et 
et massacrés dans cette ville par.lesass^ssin^ de U 
commune de Paris» II i 283* 
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■ 

Vçto^ Illusion de ce pouvoir. II, 126. 
yoss. (mademoiselle de) Sacrifice qu'ellQ fait à la gloire 
4u roi de Crusse , son amant. I. ySt 

w. 

rrAZCHEREN. ( île de ) Emeute qu*y excite la po* 
pulace du parti orange. I. 3i6. 

tVarela , plaine sur les bords du Kylmène , où la paix 
. fvit ^gnée ;i le J^ août 17^0 ^ entre la $uède et la 
Russie. II. 327. 

Wassenaer- Staremhoiirg y créature du slalhouder ; 
envoyé à Fetersbourg poiir Paccesçion de la Hol- 
lande à la neutralité armée, L 168. Lenteurs et dé« 
tours prescrits par le sta^thouder. 169. 

1 freiner, courtisan de la cour de Berlin ^ et de la 9ecte 
des illuminés. I. 73. 

Weissemhourg. (lignes de) Bataille où< les Français 
perdirent quinze millç hpnimes. III. Sç. 

JVçsel. iJ^iissemblement de TÎngt mille Prussiens pour 
entrer en Hollande. I. 332. ^ 

JVeyman ( le duc de ) De la secte des illuminas , et 

^ courtisî^n di^roi de*Prussfi. I. 73. 

fFUna. Reprise dç cette ville ^ur les B-Usses. par Ja- 
sinskjr, général polo.n^is. III. 162, 

JVoerdtn. Défense que la commission souveraine dç 
çetle ville fit à la princesse d'Orange. I. 3io. 

JVoïçyodes , titre donné 1^ des nobles de Pologne qui 
gouvernoie^t soiif le pouvotit suprême du roi. IXI. 
ï35. 

Wr^clawicç 5 pre^lière victoire que Ie« Polonaiis ia-» 



4IO T A B L & 

• 

•argët remportèrent sur les Russes , sous la conduite 

de Kosciusko. JIL 162. 
TPreucheshy* Il est nommé an commandement gënérd^ 

apris la prise de Kosciusko. III. 173. 
jVurtcmherg. ( le prince de ) De la secte des illa- 

minéa } courtisan du roi de Prusse. I» 73^ 



Y. 

Jlo nxm (le duc d* ) Complètement battu devant 
Dunkerque. III. 82. Battu auprès de Tournai, il 
ne dut son salut qu^à la vitesse de ^on cheval, ici. 
Retraite de son armée dénuée de tout ; it en laisse 
le commandement à Walmoden , et' se retire , mé- 
content des alliés' et des Hollandais qu'il ne put 
défendre contre Plchegru. 182. L'armée , poursuivie 
jusqu'à Brème , s^embarque pour retourner en An- 
gleterre. i85, 

Tranda > ( le marquis d"* ) envoyé par la cour de Ma- 
drid aux Pyrénées ^ pour traiter de la paix avec le 
général Servan. III. 234« 

Triarte , ministre espagnol pour négocier h. paix avec 
la république française. III. 225. Obligé de' sortir 
de* Vaisovie où it étoit ministre* 233. Incident qui 
ralleiitit la négociation dont il est chargé. 234. Il 
signe le traité de paix. Sa mort ialerroiupt un traité 
d'alliance négocié entre la France et TEspagne. 236. 

Tusuph' Pacha j successeur du malheureux Hassan^ 
battu par Repiiia , général russe* II. l82« 
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Z AHotsxi Fait donner à cliaque noble le droit 
d'élire le roi de Pologne i c'est la source de Top- 
pression et de Tesclavage où les paysans furent ré- 
duits. III. 137. 

Siayontchik, Etat de son armée pour défendre la Galicîe 
contre les Autrichiens et les Russes* III. 170. Battu 
par ces derniers à Chelm. 173. 

Zélande, Troubles , pillages et massacres que le parti 
orange y produit. I« 3i4« 

Zouiman. Son héroïsme et sa victoire dans le combat 
naval de Dogger-Banck^ où les Anglais furent battus. 

I-,i77- 
Zuiphen. Pillage et dévastation de cette ville par Ifi 

«oldats du prince d'Orange. I. 3i3« 
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Fautes essentielles à corriger^ , 

« 

TOME TROISIÈME^ 

Page i3 y ligne x6| faisoient ; 2»c{ feroient. 

191 7y ces ; 2uei{ ses. ^ 

56 y i3 9 par la crainte ; lUti par crainte« 

9^9 17 y dangereuse; /wff dangereux* 

99 9 169 exigeant ; lis€\ exigent. 

1069 st^ ; xéïuXQit ; lise\ téïuXo\eïïtm 
i36y , ai 9 Zimorouriez ; /ûe{ Zimorowiei» 

165, 7 9 Poéinski; IW^i Zayonczek« 

167 y aa, bombarbé ; litei bombardé. 

270 y 189 Poninsky ; litei Poniatowsky. 

X739 6 9 Wrascbeski I /ûe^ Wawrzecky/ 

176} 19 9 premièies \ lise^ dernières. 

»93 y 17 9 l'oyalistes, ardent; /ûe( royalistes ardensr 

937 9 3 9 sagesse ; lùfi prudence» 



Tome IIJ. 



